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A D V E RT I S SEMENT 

AV LE CTEVj. 

My Jhe&mr ,te rtâA$wrAkiw 
que fi tu premU peshe fié çonfi- 
derer toutes hs ckçMflances de 
ceftefftâçm dont Ht e fait part ~ y que tu 
m'aduoueras: quelle e& aufi remarquable 
qu'aucune autre que tu ayes njeuede cette 
nature: le ne t'en-donnequ'amfimpleex- 
traiB } dans lequel iemefim.reflraint au 
moins defarolesqMlmAeftipofithk- le 
foùhaite, & dé tout mon cœur, que quel¬ 
que bon efpritplmdfoy que le mien, en¬ 
treprenne de mettre b b iJloiretout.au long 
auec les cdmwmiaires--Mke^im \pokr 
faire njoîr les eloofes pluspamculieres: 
Car tu tr orner as icydequoy t'efmerueil - 
1er, lors que tuuerrasam enfant priué 
de tousfesfens & fans cognoiffance, bref 
comme mort, faire, dire, & e fer ire des 

' A H . 



chofes qu'il n'duoit iamais a* eues ny ap- 
p/ifes, 0 qu'il n'eufl fceu faire en plaine 
fanté, &dans la libre difyoftion de fon 
corps 0* de fon efprit . Tu remarqueras en- 
cores, que les plus particulières que fions 
quonfait des forciers, fe peuuent trait ter 
en cefle hifoire. Ce ferait efclairer le So¬ 
leil, que de'vouloir chercher du tefmoi- 
gnage pour iaffeurer de fa 'vérité : les 
aftes publics forceraient ta creance,quand 
elle ferait contraire, &. tu n en douteras 
plus,lorsqueie t auray dit quelleefi arri- 
uee dans Niort 'ville de Poiélou, ajfe ç, 
cognue en France 0 es promnces eflran- 
geres à caufe de fes foires Roy ail es, 0 du 
temps de ce mémorablefiege de la Rochel¬ 
le , dont le fucce^eft <vn miracle, auft 
bien que celuy que tu y as qjoir< 
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HISTOIRE ADMIRABLE 

DE LA MALADIE PRODI.GIEVSE 
de Pierre preufé. 

Du 28. lanuier 1628. 

|h|||Ierre Creufé aage de treize ans 
grafëdix mois,filsd’Anthoine Creufp 
marchand à Niort, paflant par la 
halle de ladite Ville, le vingthui&iefme 
iour de lanuier mil fix cens vingt liuiâ:, 
fur le loir , tomba dans la rue priué de 
tous fesfens, & comme mort, futrele- 
ué de ceux qui fe trouuerent les plus pro¬ 
ches de luy, Sc emporté en la ma;fon de 
fonperequin’eftoit pas beaucoup efloi- 
gnee, Melheursle Gouft & Marfac Do¬ 
reurs en Medecine & Maiftre Ferré 
Chirurgien, appeliez pour fe.çourir cet 
enfant, le trouuerent eftendu fur vn licfc 
fans aucun mouuement, & le corps tout 


roide : apres auoir efte demie heure eu 
cet eftat, il fut travaillé de conuulfions 
extraordinaires, fatefte Te courbe en ar¬ 
riéré Vers* fes talons, &fon ventre s’efle- 
uant en haut monftre tout le corps en 
arc? tantoft fa tefte seflançoit vers les 
pieds, & Jc$ bras fe ployans en dehors 
faifofent au coude vne reflexioncontre 
nature, tantoft apres auoir lettré yiollem- 
mçnt fa tefte à droià 3 c à gauche? la 
tournoit en rond fur fon col : ces mou- 
uemens effranges furent fuiuis.de ceu*. 
cy. Les paupières demeurans immobiles 
éc clofes, les fourcils par plufieurs fois fe 
hauffoient. & baiffoient, & les leures fe 
renuerfans en dehors, fa langue fe mou- 
uoit au dedans d vne yiteffe incroyable, 
ayant eu iufques alors lesyeuxfermez s 
il les ouurirfort affreufement, & les te- 
nans vnpeude temps fixes & fans clig¬ 
ner, les vint à tourner en rond d Vn mou- 
uclneant incroyable : tout le corps fut ef~ 




f meu de ces accidens, les bras & les iam- 
bes luy trembloient, & fon ventre fe 
haulfoit & bailfoit comme li quelqu’vn 
par deflbus Feult pouffé dehors & attiré 
en dedans. Toutes ces a^ons fe liiiui- 
rent fans relalche., &ïâmàis en toute fi 
maladie il ne s’en fic 'deux en mefme 
temps. Dans lèsaccez, cet enfant eitoic 
fansfiebure, fans cogttoiffance, fans iu- 
gement: & priué de tous fes fens naturels* 
il n oy oit point bien qu’on criait à haute 
Voix près dé fes oreilles., ne fentoit point 
bien qu’on le pinçait, nevoyoit point 
bien qui! ouurilt les yeux, lefquels on 
touchoit fans qu’il les fermait, voire 
cltoiènt fi durs qu'ils ne cedoient pointa 
l'attouchement- des doigts. L’enfant 

ayant elté quatre heures dans ces tour* 
mens fembla dormir , & peu de temps 
apres reuint à foy fe plaignant d’auoir 
enduré de grandes douleurs, inuoquant 
Dieu, & priant fes pere ôc mere & les 



autres affiftans d'eftre tdufiouts près de ’ 
iuy & le garder. 

Du 19. Ianuier. 

L E lendemain vingtneufiefme ioitt 
de Ianuier à là mefme heure, l’en¬ 
fant retomba en Ton mal auec les mef 
nies fymptomes & aCcidens. On appel¬ 
le les Médecins & le Chirurgien qui la¬ 
it oient veu le ioür précédant, lefquels 
iugeant, qu’outre les caufes ordinaires 
qui engendrent les cônuulîions il y àuoit 
quelque malignité vaporeufe qui agile 
& prompte parcourait ainfi preftement 
toutes les parties du corps, ordonnè¬ 
rent vn remede pour l'euacuation de tel¬ 
les humeurs i le patient ne l’euft pluftoft 
pris qu’il luy furuint vne fuffocation 
dans la gorge apparemment caufee d’v- 
ne d effludion, & laquelle cefla par l’ap¬ 
plication de vantoufes feiches. Le reme¬ 
de pour fon operation fit fortir quantité 
d’humeurs 
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d'humeurs fort fetides &: püailtes, par la 
defeharge defquelles on elperoit que la 
caufe de la maladie fuft aufii fortie, mais 
î’enfant ne tarda gueres à retomber en 
fon mal, & fesaccez mefmesfurent plus 
grands & violens qu’auparauant : il 
commença à fe plaindre, & iettantdes 
cris effroyables & inarticulez tomba pâr 
terre , & priué de fentiment comme il 
auoit fait en fon premier accez, & aueG 
lés mefmes a&ions, car en chaque paro- 
xime elles s’entrefuiuoient toujours ôc 
en mefme ordre. L’enfant fut quatre 
iours entiers fans auoir entre les accez 
vne heure de relafche, non pas mefme 
quelquesfois vn quart d’heure,qui efloit 
peu de temps pour {ubueniràfesnecefli- 
tez. Ces quatre iours pafTezlemalceffa 
entièrement, & le malade eut du repos 
enuiron onze iours: cec y ayaht efté re¬ 
marqué en toute la maladie, que quand 
l’enfant eftoit vn iour entier fans eftre 
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tourmenté, il en pafloit onze fans que 
le mal le repriff, 

Du iz. Feurier. 

C E iour fur les quatre à cinq heures 
du foir, ce pauure enfant, apres des 
bourdounemens d’oreille, douleurs de 
célïé indicibles, & grincement de dents, 
futfaiu du mefme mal dont il auoit efté 
affligé, & fernbla que le relafche qui luy 
àuoit elfe donné, n’eftoit que pour le 
préparer à fouffiir d’auantage : laccez 
de ce iour fut du tout femblable aux pré¬ 
cédera, dura trois heures , & l’enfant re- 
uemi à foy s efçria plufieurs fois. Ha, 
mon Dim,fecourmoy\ Ha, les mep 
chantés vehs! 

•o 

Dp ’iy. Feurier.‘ 

L E lendemain l’enfantfouffrit qua¬ 
tre accez qui s’entrefuiuirent de 
fort près, chacun de trois heures & de* 
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mie, & la nuict fumante fon mal aug¬ 
mentant , il furuint de nouueaux accez: 
& et à remarquer en cetejprodigieule 
maladie,qu’il aduint toujours à chaque 
paroxime quelque chofe d'extraordinai¬ 
re. Nous nous arrêterons feulement aux 
particuliaritez plus< remarquables. En 
cefte nuid l’enfant ayant demeure 
quelque temps. fur fon lid, s’eflançe 
pour le ietter en terre, on tafçhe de le re¬ 
tenir , mais en vain ; comme il fut fauté 
en la place nud en chemife, il comment 
ce à marcher par la chambre, priué de 
tous fes fens, & les yeux clos, ce qui 
étonna grandement ceux qui eftoient 
prefens,qui admirans vne chofe fi étran¬ 
ge le laiterent faire, prenans garde à luy, 
depeur de quelque accident , & a eux- 
mefines, car fi l’enfant rencontroit quel- 
qu’vn, il le frappoitàcoups de pieds ôc 
de poings. Il n’y eut rien en cet accez, 
ny en quelques autres qui luiuirent, qui 
Bij 




mérité deftre inféré dans cefte hiftoirej 
feulement n’oüblïrons-nous pas que 
lenfant reucnu à foy nioit en pleurant 
à chaudes larmes auoir vfé de violence 
enuers ceux qui auoient foin de lüy. Veu 
le temps & fes adions extraordinaires, 
on le fit veto de fes habits, & demeura 
vcftunuid ôciour pendant fon mal, & 
fon pere commit deux perfonnes pour 
le garder & conduire, mais il les contrat 
gnoit de le laiiler en liberté, les éxcedans 
fi elles îuy refiftoient : ce iour autant de 
fois qu’il reuint à foy, il dit toujours 
qu'il verioït de fort loing, &: qu’au lieu 
où il fc trouuoît, il y auoit des perfonnes 
qui le tourmentoient cruellement? & 
qu’il ne fçauoit qui elles efloient : ain- 
fi fe pafferent plufieurs accez de trois, 
quatre, cinq, fix & fept heures auec les 
mefmesaccidens. 


13 

Des 14. & 15. Feurier. 

TT E quatorziefmc fur les huid heu< 
1 ..j ves du foir l’enfant commença 
d’entrer en fontrauail ordinaire, il faute 
en place de delfus fon lid où il eftoit, 6c 
les bras roides, bien que pendans, fç pro¬ 
mené dVn pas alfez ville enuiron vne 
heure 8 c demie : les forces luy défaillant 
ïl tombe à terre, d’où reieué 8 c mis fur 
fon lid, il demeura immobile pliîs ; 
fept heures , iettant pârihremallë^Üés L 
cris efpouuentablçs 8 c inarticulez. Sur 
les cinq heures du matin il feiette ericol' 
re en place, où apres vne afféz îongüér&r* 
lente promenade , il femBla prendre; 
quelques nouuelles forces, 8 c comme 
sii eulf apperçeu quelque chofe, il lan- 
çoit force coups de poings pour frapper 
ce quil luy fembîoit voir ^ reculant par 
apres en arriére , comme s’il eufleu en 
telle quelque ennemy qu’il eult craint. 

B iij 


Ce t acçez qui dura quinze heures entiè¬ 
res > cefTa fur ies onze heures du lende¬ 
main quinzième feurier, ayant a peine 
le pauure enfant repris fes efprks>& com¬ 
mence' de prendre ton repasse vqiladans; 
vn bien plus violent accez que le prece¬ 
dent: il frappe tout ce qu’il rencontre , il 
lyy eftaduis qu’il voit quelquesperfoh- 
nçs> &; faifant r la mou^ s’approche d elles 
à poings fermez pour les goiirmer, 
prend ce qu’il peut rencontrer, &.le va 
ietter au lieu.ou il s’imagine que font fes; 
ennemis. Quelques fois on euftdit que 
quelqu’vn Itiy • retiroit les bras , & alors 
comme cedant à vne plus grande force, 
le plioit en vn ploton la tefte entre les 
çheuilles des pieds, & tenant Tes iambes 
aueç les mains fe promenoit fur la tefte 
fur la plante des pieds, & enfin de¬ 
meurant enyn lieufe mitacrierefpou- 
uentablement, comme fi quelqu’vn 
luy euft tors les bras. 
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Ces tourmens cefTez, l'enfant chah* 
o-e de pofture, & apres quelques tours de 
chambfe,oftant fon bonnet & le tenant 
delà main gauche, fit les actions dvne 
perfonne qui veutfaluer quelque com¬ 
pagnie, puis marchant vers le bout de la 
chambre, fembla prendre quelque per¬ 
fonne par là main pour la mener danfer, 
& de fait dança vne gaillarde : apres 
l’auoir remerciee de bonne grâce, eh 
prend vne autre qu’il fait pareillement 
danfer, & ainfi iufques à fept fois, corn-" 
me s’il ÿeuft eu fept diuerlèsperfonnes. 
Ce qui fut trouué admirable:- car .pre¬ 
mièrement cet enfant auoit les yeux 
clos, & priué detousfesfens il mârchoit 
feurement: Secondement il n’aùoit ja¬ 
mais appris a danfer, & ne fçauoit pas 
feulement faire la moindre defmarche* 
& touresfois nedanfant jamais vne mef. 
me danfe deux fois de fuite, ildançoit 
auec les fauts mefures & cadences conv 


jne le meilleur maiflxe du monde. 

Les danfes finies l’enfant faifant la 
reuerence, comme difant Adieu à la 
compagnie qui fe départ oit, s’inclina par 
fept fois, comme fi ces balladines, qu'il 
s'imaginait voir , flilient {orties lesvnes 
apres les autres, & remettant fon bon*- 
net fur fa tefte & les mains fur fes coftez, 
fe promena affez long temps par la 
chambre auec des defmarches graues & 
ferieufes, puis s-arreftant tout court, ofte 
fon bonnet ; le met fous fon bras, ôc les 
deux mains iointes leuees au Ciel & la 
face en haut fembloit prier Dieu, & s ef- 
meiit grandement en cefte a&ion, re¬ 
muant par fois fes bras, defioignans & 
reioignans les mains, & priant auec ar¬ 
deur & vehemence. .Ces prières, ayant 
duré vue demie heure, il remet fon bon¬ 
net, & taftonnant tout à l’entour delà 
chambre on euft dit qu’il tafehoit à for- 
tir de quelque lieu obfcur : il s’appro- 
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che du feu * & s’alloit ietter dedans fi on 
ne leuftempefché-S’arreflant cnvniti- 
ilant, il aduance la telle, puis fe tournant 
comme vers vne compagnie de fept 
jperfonnes qui entroient , lesfalueenles 
baifant les vnes apres les autres î en fin 
îaiïe de tant de fatigue, on penfoit cju’il 
s’en allait tomber, maiss’efuertüants ad- 
uença vers l’vne de ces perfonnes, & fai¬ 
sant la reuerence la prend par la main, 6c 
danfa vne volte auec elle, & s addrefTant 
à vne autre pour la prendre, avoir fes 
gelles, l’on iugea que celle fécondé le 
refufoit : & de fait, apres l’auoir priée en 
vain par deux ou trois fois, ouurant la 
main fît fa&ion d’vn^perfonne qui en 
fouffieteroitvne autre de toute Fa force, 
puis haulfànt le nez comme par melpris, 
il pafla à vne troifiefmei 6c ainli à toutes 
les autres qu’il traita comme la fécondé. 
Enfin comme ficelles quiauoientefté 
frappées fe fulfent efleuees pour le bat- 
C 



tre, fe met en pofhire pour fe deffendréj 
mais fe Tentant trop foible pourrefifeer, 
court vers vn bout de là chambre> 6c 
peu s’en fallut qu’il ne fé heurtait • 6t ar- 
riua que celuy qui fe mit au deuant de 
luy pour le garenrir-rfot-traitté comme 
ennemy. En vn inftant l’enfant chan¬ 
geant de contenance > la tefte nue, efle- 
üa fes mains iointes Vers te Ciel * 6c frap¬ 
pant d’vne main fa poidrine , tenant 
l’autre haute 6c ouüerte, tombe à terre 
comme mort, 6c incontinant apres pre¬ 
nant vne de fes iambes de fon bras droit 
fe roula iufques auboutdelachambre> 
6c fe tournant furie dos demeura long 
temps immo bile,on le leUe de terre pour 
le mettre fur fon lid, mais fans mouuoir 
aucune partie du corps. Cet acCcz ayant 
duré feize heures * l’enfant apres auoir 
beaucoup fouffert, commença à reüe- 
nir à foy, iettant des cris efpouuentables 
auec des torfemens de bras 6c de iambes* 
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puis s’efleuant fur fes pieds fe mit à fe 
plaindre, & àdir z, Hé, mon Dieu, mon 
Dieu uy de moy\ le fus mon Dieu,feç ours 
moy : bon Dieu 3 les mefchantesgens : bon 
Dieu 3 ryueille auoir pitié de moy 3 s’il te 
plaiH, 

Comme on luy demanda d’où il ve- 
noit: il refpondit dvn lieu noir & téné¬ 
breux, ouilyauoitfept femmes forcie* 
res quidanfoient toujours, & vn vieil¬ 
lard qui iouoit du violon : que ces 
femmes le contraignoient à danler,mais 
qu’il y en auoit deux de ces fept, qui luy 
fàifoient bien du mai luy tordant les 
bras & les iambes , quand il refufoitde 
faire ce qu’elles vouloient : qu’il ne les 
pouuoit recognoiftre ? pource qu’il fai- 
îoit trop noir en ce lieudà : & dit auffi 
qu’il auoit eu du relafche en fes tortu- 
res par le moyen dvn homme qui lar¬ 
dant vn lapin, eftoit venu appeller celte 
femme, qui l’auoit laide feul en celle 
Ci) 



obfoürité, & d’où il n’auoitpeu forcir* 
bien qu’il euft cherché la porte de tous 
coftez. 

On prit le temps de cet interualîe 
pour le faire manger mais acheuant 
fon repas le mal lereprend, commen¬ 
çant à l’ordinaire par vne grande dou¬ 
leur de tefte,& le mettant en vn ploton, 
roule plufieurs tours de chambre, puis 
s’arreftant coy fe releue droit, & ioig- 
nant les mains pour prier, les efleue en 
haut. On vid que malgré luy, qui les 
ferroit le plus fort qu’il luy eftoic polli- 
ble, elles fe defioignoient par fois, com¬ 
me fi quelqu’vn par force l’eulf voulu 
empefoher de prier Dieu : apures cefte 
action ? il retombe derechef comme 
mort, & peu de temps aprçsreuenanta 
foy s’efcria, entremeflant fêsparoles de 
beaucoup de foufpirs, Mon Dieu, ayde 
moy , s'il teplaijl : bon Dieu 3 lefus mon 
Dieu } fecours moy : ha 3 les mefehantes 
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gens! bon Dieu , les mefcb ante s gens. 

On luy demande encore d’oùilve* 
noit : il refpond comme auparauanr, 
d’vn lieu noir, vilain & affreux : adiou- 
ftant qu’il eftoit plein de poifons, & que 
Tes habits en eftoient tous (ailes & ga¬ 
lbez , qu’il auoit efté tant battu qirïl n en 
pouuoit plus, qu’on l’auoit mis en vn 
ploton, & que s’il fefuft remué, ileuft 
efté aftommé. Interrogé pourquoy il y 
alloit : le my trouue , refpondit-il, &ces 
mefcbantes gens m attendent toujours 
là : il ny en a que deux qui me font touf 
tours du mat: dilàntque c’eftoitlamere 
& la fille, d’autant qu’il y en auoit vne 
plus grande & beaucoup plus vieille que 
l’autre, & qu’il lauoit iugé par les doigts: 
que l’obfcurité du lieu lauoit empefché 
de les pouuoir cognoiftre, ioint que 
quand il les vonloitconfiderer, elles fe 
cachoient le.vifage des mains, depeur 
d’eftre récognues, quelles auoient des 
C iij 



eouurechefs blancs qui paroiffoient au¬ 
cunement dans loMcurité: que pour les 
autres il ne s’en pouuoit plaindre , & 
qu’vn vieillard fort difforme, ayant la 
barbe grife, iouoit du violon, ôç les fai* 
foit danfer. Il mangea durant ce relaf- 
çhe dvn grand appétit, mais fonrepas, 
ne fut pas pluftoft finy, que le voila dans, 
fon açcez, & criant la tefte, tomba à ter - 
re (ans fentiment : on le mit fur fon licf». 
pu ayant fait plufieurs a&ions effranges, 
s’efforce d’arracher vn pauillon qui 
cftoit deffus: ce que n’ayant pu, il le 
prend à deux mains le plus haut qu’il 
peut, & y portant fes genoux grimpe 
iufques au haut d’vne viteffe incroyable, 
heurte de la telle le plancher s’efforçant 
depaffer outre. Il redefcend,fepromeb 
île dans la chambre, renuerfe ce qu’il 
peutattrapper. Tout acoupilluy fçrm 
ble voir les fept femmes qu’il auoit déf¬ 
ia fait danfèr : il s’aduance, & les faluant 


de bonne grâce iufques au nombre de 
fept, les baifâ toutes \ puisleur ayant fait 
vne reuerence- en general , fe retire à vn 
bout delà chambre comme pour prem 
dre aduis de quelquvn , car oflant loti 
bonnet &prellant l’oreille, il fait vn fi* 
gne de la telle comme difant, lelefe- 
ray: 6c s aduànçant vers lé lieu ou il auoit 
falué les fept femmes, endefignoit vne 
du doigt, comme demandant, Efl-ce 
celle-là ? 6c monftrant ainfi la leconde 
&: la troifiefme,s’arrellà à la quatrième, 
Comme fi on luÿ eull dit, C eft celle-là: 
auec laquelle ayant danle , & palfant 
pour en prendre vne autre, prend le mef- 
ine confeil, danfe auec celle-là vne lara- 
bande, fa liant claquer fes doigts com¬ 
me s’il eull eu des cafiagtiettes. Au dire 
de tous ceux qui elloient prelèns, iamais 
baladin qui n’a fait autre chofe, ne fit 
mieux : il les fit ainfi danfer toutes fept 
fans reiterer deux fois vnemefme danfe. 



H 

preftant touuoûrs l’oreille, ôc deman^ 
dant aduis : Ôc combien que la chambre 
fuft garnie de beaucoup de meubles , & 
que cet enfant euft des mouuemens fi 
vifs & fi prompts, quoy qu’il eulf les 
yeux clos & fermez, ïamais pourtant il 
ne heurta contre aucune choie. 11 fe mit 
en cholere, ôc en fuitte de ces a&ions, & 
hauffant le nez ôc repouffant de la main 
donna plu!leurs coups de poings en l’air; 
comme frappant quelqu’vn 5 ôc puis 
reculant, comme s’ileuftefté le plusfoi- 
ble, fe courbe par terre,fe ployé fe corps, 
iettantdes cris horribles. D’autres mou^ 
Uemens fuiuirent ceux-là, il cheminoit 
- fur la telle Ôc fur les deux pieds, quel- 
quesfois fur la telle & fur les deux ge¬ 
noux» faifant en celle pollufe plulieurs 
tours de chambre : puis changeoit d’a¬ 
ction , ôc touchant le paüé de î’extremi- 
té du poulce ôc du doigt iudex, ôc te¬ 
nant fcs deux bras roides ellendus, il paf- 
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foin la tefte & les elpaules entre deux* 
s’efiançant fon corps par defïus par vn 
admirable tour de fouplefle, faifant ain- 
fi le tour en arriéré & enauant fans re¬ 
muer les quatre doigts du lieu où pre¬ 
mièrement il lesauoic pofez: en fin en 
s’eftendant tout de fon long le vifage en 
haut comme mort, il fe mit à ramper fur 
le dos comme feroitvnferpent par ex- 
tenfion & contraction i les iambes ti- 
roientles cuiftes, les cuiffes le corps, là 
corps la tefte, & s’eftant traifiaé ainfi iuf- 
ques au bout de la chambre , par vn 
mouuement contraire il retourne en ar¬ 
riéré, la tefte droit le corps, le corps les 
cuilfes, les cuiftes les iambes : outre ces 
mouuemens, il fut encore trauaillé de 
tous ceux quil auoit eu dans les précé¬ 
dera paroximes. T out cecy arriuaen di- 
uers accez, furuenant toufiours en cha¬ 
cun d’iceux quelque chofe d’extraordi¬ 
naire* 


D 
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Du 18. Feurier, 

A V matin de ce iour ce panure en¬ 
fant eut les mcfmes vifions, & 
dança comme le iour precedent auec les 
mcfmes plaintes & les mefines cris. 11 
s’aflit deiïus fon li&, remuant les doigts 
comme s’il euftiouédel’elpinette, puis 
fe promenant par la place, l’on iugea 
quelesballadines eftoient arriuees pour 
tenir le bal, mais qu’il fe moquoit d’el¬ 
les : cars’arreftant pour les compter, & 
n’en marquant que fix auec le doigt, 
& n’en trouuant plus grand nombre 
apres les auoir recomptées, leurleuele 
nez, & s’enfuit: mais arrefté, le voila de¬ 
rechef gefné & tourturé, criant efpou- 
uentablement. Ses douleurs ceffees, il 
fe met à contrefaire plufïeurs fortes d’a¬ 
nimaux : il reprefente premièrement 
(car il commençoit toujoursainfij le 
poullet, la poulie, le coq, la grue, la per- 
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drix, le chathuant, la chouette, le pi¬ 
geon, &: autres oyféaux, le chien, le 
cheual, le cheureau, la brebis, &c. au£ 
finaïfuement que les animaux mefmes, 
faifant par fois des pofes pour donner des 
coups de poings contre fon lit, on conta 
lorsiufquesà cinquante trois fortes d a- 
nimaux qu’il contrefit,fans faire vn mef- 
me cry deux fois, &c ne les reïtera point 
qu’en diuerfèsinuafions. Il demeura en 
cette adion plus dvne heure & demye, 
ayant la tefte en bas, Ôc le corps ployé en 
rond, reuenu à foy raconta que fes for¬ 
ciez luy prefentoient en des cages quan¬ 
tité d’oyfeaux & d animaux, le contrai¬ 
gnant auec menaces de les contrefaire, 
& fi chaque animal ne faifoit (on cry 
qu vne fois, que fi il ne fimitoit bien, 
il eftoit batu & torturé, adiouftant 
qu entre ces ânimaux, il y en auoit de 
fort affreux qui luy faifoient peur, dont 
il recognoiffoit les vns ôc non les autres. 

P ij 



Maiftre Zacharie viollette, Notaire 
Royal à Niort, trouuéen la maifondu,- 
dit Creufé pere de l'enfant, pendant ces 
accez ne pouuant fe perluader cjue cét 
enfant puft naturellement contrefaire 
tous fes animaux, aydé dudit Creufé 
tournèrent par force lenfant qui eifoit 
tourné la telle en bas, & de fait aufli 
toft qu’il euft la face en haut il ceflfa de 
contrefaire ces animaux, mais nonob- 
ftant tout l’effort qu’on luy peut appor¬ 
ter, il retourna en la mefme pofture & 
continua. 

En cét accez il y eue cecy d’extra¬ 
ordinaire, l’enfant s’eftant promené 
quelque temps par la chambre s’arrefta 
près de la cheminee & les bras pendans, 
& roides demeura immobile enuiron 
vne heure: enfin commandant â fe mou- 
uoir, ilefieuelamain gauche la tenant 
ouuerte & eftendue, & la regardant, 
auec attention , releuant puis apres les 


doigts du doigt index: forma par deux 
fois fur le doigt index de la gauche cinq 
lettres } afçauoir M. O. R. I, N. Lel- 
quelles iointes enfemble font le nom 
d’vn nommé Morin, la femme duquel 
eftoit foupçonnée d’auoir donne' le mal 
àcétenfant,lequelreuenude fon accez 
déclara qu’eftant tourmenté par ces for- 
ciers, il auoit recognu à cette fois cét 
homme, qui lardant vn lapin l’eftoit 
venu deliurer, le nommant par fon nom 
de Morin, qui eft le mefme duquel il 
auoit efcrit le nom par fes doigts, fon ac¬ 
cez le reprenant, & couché par terre il 
cftand vne des baftes d’vne ongreline 
qu’il auoit, & forma par trois fois fur 
icelle du mefme doigt les cinq lettres fuf 
dites deux fois en petit caraétere, &1 a 
troifiefme en lettre capitalle : ne s’ou¬ 
bliant iamais de mettre le point fur la 
lettre I.Quoy fait-il, ilfelaiiïatomber 
comme s’il euftçfté mort,fut remis fur 



fon lict, 8c en fin reüenu à foy raconta 
comme auparauant tout ce qu’il auoit 
veu. 

Du dix-fej)tiefme Feburier. 

C Eiourne trauailla pas moins ce 
pauure enfant que lesprecedens, il 
retombe en fon mal, foudre pareille pei¬ 
ne, a mefmesvifions, 8c fait de fembla- 
blesadions,aufquelles il adioufta celles 
cy. Apres auoir chemine quelque temps 
comme à pas mefùrez, il s arrefte tout 
court, 8c preftant l’oreille, baifla la telle 
comme difant,ie le veux,il baife la main, 
prend quelque chofe, recourbe le bras 
gauche vers l’elpâullé, ôc remuant l’autre 
fit cognoiftre qu’il s’imaginoit iouer 
d’vn viollon, tantoft il retournoit les 
cheuillespourle mettre d’acord, 8c tan¬ 
toft penchant l’oreille touchoit les cor¬ 
des pour en iouer : puis comme fi de 
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force onlüy euft voulu ofter ce violon, 1 
ilfe recule iettant ce qu’il penfoit auoir 
entre les mains, s en fuit en fe mocquant, 
& fut tourmente'à l’ordinaire partorfe- 
mensdebras: ayant quelque relafche il 
fe leue comme pour recepuoir vne baffe 
de viole qui îuy eftoit prefentee, baife la 
main,la prendre difpofant d en iouer', Ôc 
y apportant toutes les contenances du 
corps Ôc de la tefte la met d’accord tour¬ 
nant les cheuilles, & comme s’il euft 
grandement peiné pour en tourner vne* 
il met les deux mains,prend l’archet qu’il 
auoit pofé auprès deluy, & commen¬ 
çant à fe remuer, tournant la tefte rend 
l’inftrument auec remerciement com¬ 
me fi quelqu’vn le luy euft demande': ôc 
rebaifantla main comme s’il euft repris 
quelqu autre chofe ( àfesgeftesonreco- 
gnut que c’eftoit vne cornemufe ) ôc la 
tenant entre fes bras,& mettant le bour¬ 
don fur fès efpaufles .* il fouffloit, enflant 
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fesioues, & remuant fes doigts, y obfer- 
uant ce queferoit le meilleur maiftre, 
enfin iettant Tinfirument il s’enfuit, & 
fut battu à l’ordinaire : fe promenant & 
tout en cholerç & aueç menaces de le 
vanger : il fernbla par apres prendre vn 
hautbois auec toutes les actions conue- 
nables, le iette, s en fuit, &: cil traité 
comme auparauann Voicy-en fuitte 
vne autre commilfion qui luy eft don¬ 
née, il prend quelque chofe qu’il iette 
fur fon elpaulepar deffus la telle,y pafiant 
le bras gauche, comme fi c’euft elfe vne 
efcharpe ou vn baudrier : puis accom¬ 
modant quelque choie à fon collé il ad- 
uance les deux mains, & lors on iugeà 
qu’il iouoit du tambour fonnant la gar- ; 
de,ladiane, l’alarme,la retraite, ob- 
feruant toutes les defmarches : enfin il 
quitta tout, s’enfuit & eft battu & tour¬ 
menté. Reuenu a foy, il raconte tout ce 
qu’il auoit veu, fe plaignant toufiours 
de ces 
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de ces deux femmes ayant des couure- 
chefs blancs qui le batoient. Comman- 
çant à prendre fon repas > le voila dans 
fon mal Sc cfens les tourmens, il s’allit 
fur le carreau,ce qu’il n’auoit point enco¬ 
re fait, &: fe mit à exercer vn nouueau 
mellier ( onrecognut incontinent qu’il 
palfoit de la farine ) puis comme laiflant 
lefas, payant alfembléla farine envn 
monceau, il ferrait fes mains & fe s ha¬ 
bits, &preftant l’oreille du collé gau¬ 
che, failantfigne de la telle, Il aduançe 
fa main pour prendre quelque chofe, on 
iugeaàlona&ionquec’elloic vne pouî- 
laille luy coupant la gorged’efehaudant, 
la plumant, puis fe leuânt il fembla l’atta¬ 
cher à vn cloud, & nobmettant rien de 
ce qui efl requis en vn patilfier bien ex¬ 
pert en fon art, il laue, il chauffe fon eau, 
tafte dit bout du doigt fi elle ell allez 
chaude, fou ffle fon feu,prend la farine, 
la pellrill comme vn pallé, coupe du 
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lard, reprend la poullaille* la coupe éfi 
morceaux* l’arrange danslepafté; nou- 
bliant à mettre par deffus l’efpice & le 
fel, 6c fit ainfi confecutiuement trois 
paftest :il cotinua ce meftier long-temps, 
failant toutes fortes de pièces de four 
comme s’il, euft eu quelque grand feftin 
à faire, 6c fe hafiant autant qu’il pou- 
uoit: le feftin finy voicy les fept balada 
nés qui entrent, il les fait danfer comme 
il auoit défia fait > danla mefme Certaines 
danfes defijuelles on n’auoit iamais ouy 
parler * quoy fait il fe promené par la 
chambre s’afiift près du feu fur vne chai¬ 
re qu’il y rencontre, 6c comme s’il euft 
tiré le lait d vne cheure, le donne en 
fept efcuelles à fept perfonnes, puis alon- 
géant le bras, tenant là main fermee, 
comme s’il euft tenu Vn verre* le ramene 
ala bouche pour boire* il eftend dere¬ 
chef le bras comme voulant encore boi¬ 
te, le pere s’aduife de faire promptement 



apporter de l’eau y 6c voulant boire en 
imagination le fit boire en effet, & par 
deux fois il tombe comme mort '> & rem¬ 
uent! à foy conte tout ce qu’il auoit fait 
6c fouffert félon l’ordre qu’il a efté repre- 
fenté cy-defius, & particullierement 
auoir efté de la dance,mais non du feftin, 
qu’il auoit demandé à boire, & qu’à pei¬ 
ne on luy en auoit donné dans vn met 
chant gobelet que la preïhfere fois, l’eau 
eftoit molle, Sc guere bonne, mais que 
les autres fois il auoit beu de bonne eau 
§c fraifche. 

Du 18 . 0 19 . feihurler, 

T ’Enfant dans laccez de ce iour 
-Ljcommança à defcouurir le nom 
de celle qu’il auoit fi fouuent fait danfer, 
priué de fes fens,comme fon mal luy en 
oftoittoufiourslafon&ion : il s’appro¬ 
che du foyer, 6c couché par terre, net¬ 
toyant la place de la main,efcriuoit fur le 
E ij 
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carreau, la mere s’aduifa de femer des 
cendres deuant luy,fur lefquelles en pre- 
fence de plusieurs perfonne, & particu¬ 
lièrement de Pierre ferré Maiftre. Chir 
rürgien ,il efcrkrit ces mots en lettre ca¬ 
pitales, VIEILLE, JE TE RECO- 
GNOIS DE VISAGE ET NON 
PAS DE NOM, & tout aulfitoft 
apres efcriuit au deifoubs, ayant quelque 
temps refué, le mot en lettre capitalle 
IE ANNE. 

Reuenu à foy^comme il voulut coiru 
mancer à dire ce quil auoit veu, le mal 
le reprend, fe met comme deuant en po- 
fture pour efcrire : le fùfdit Pierre Ferré 
trouua le moyen d’auoir d’autres efcrits, 
du pariant qui peuifent eftre veus de 
tout le monde, met vnc plume trempee 
d’ancre en la main de l’enfant, & luy 
coulle par deifoubs vne feuille de papier: 
i enfant comme tout eftonné,apres auoir 
long-temps tournén^tte plume a efcriuit 
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ee mot, Médecin, auquel il adioufta 
Je ne dû rien autre chofe jl efcriuit encore 
ce nom, Jeanne P : Mais pour queD 
que particulliere confideration on fç 
retient d’efclaicir qui eftoit celuy ou ceb 
le dont l’enfant parloit, cét enfant com* 
me ayant bien retenu le commande^ 
ment que luy auoit faitfon perede re- 
cognoiftre celles qui le faifoient ajnfi 
danfer, eferitlur diuerfes feuilles de pa¬ 
pier^ à diuerfçs reprifes ce qui s’enfuit, 
La petite Mçnne corps bleu & bonnet. 

De fait comme on alla voir cette fil¬ 
le on trouua quelle auoit vn corps bleu 
& vn bonnet, tout ainfi qu’il l’auoit re- 
prefente. 

Lagrandefille à Morinlepatifsier. 

Celle cy, au dire de l’enfant, eftoit 
vne de celles qui le tourmentoient, & 
eftoient ces deux filles & la femme du 
paticier que l’enfant auoit accufé la fem¬ 
me à Morin, Vojcy la mere de ces deux 


filles par laquelle l’enfant dit atioir efté 
enforcellé dkeoupquelleluydonna par 
la telle ph Ta boutique, eftant la fecom 
deqqiletourmtntoit aufli cruellement 
darçs ces accez : <vne 'vieille femme epui 
demande baumofne M Mat te 3 puis reue- 
nuàfoy,il s’expliqua 6c dit que c’eûoit 
vne Vieille femme qui demeuroit chez 
Millatte. P. la fille. Âpres auoir ajnfi dé¬ 
claré par eferit ces noms :> il fut cruelle¬ 
ment tourmenté ? Mais ayant du relafi 
che il commença derechef à eferire, 
o grand Dieu admirable 3 mon luge 3 &*. 
mon Sauueur 3 monHrezjvons pitoyable à 
moy panure pecheur. Adonne tu mas bat - 
tu 3 mais ie me confole en Dieu 3 & ne prend 
point d'efgard a Satban: ha ! mefehante 
Morine y tu m'ameine tous ces animaux 
pour les contrefaire. Mefehante Morine 
te ne mamufipoint d tes danfes } car c’eji 
Sathan qui m e ^eut tenter : mais Dieu 
par fa tonte puiffance me garder a 3 s'illuy 


plaiH. H al mefchante Morine 3 tu me~ 
monjlre crapaux & fierpens à fin queie 
les prenne : mais Dieu ne ateutpas. Elle 
les met ail entour de moy: mais mon Dieu, 
garde moy : ofie moy cela d’aüentour de 
moy : fais moy mifencor de bon Dieu. Ce 
que deffus efcrit le dix-neufiefme Feb- 
urier. 

Reprenant tes efcrics & retombe dans : 
vne autre accez il efcriuit, Va mefchan* 
te 3 Dieu majfeure que tu fera brufiee 3 car tu 
me fiais bien endurer du mal que ie ne 
puisJapporter. Mefchante Morine tu me 
tues . helas! Seigneur , aye pitié de moy * 
le te prie Monne 3 au mm de Dieu 3 ofie 
moy cela, tu n'auras point de mal ? tu dü 
que tu ne me l'ofieras point 3 mais tu fieras 
bruflee : car Dieu efi tefmowg 3 qUtefl la 
fus au Ciel. Ce que l’enfant efcriuoit ce- 
lloit pendant ton accez, eftant roide 
commevn morr* eftendu en terre, êc 
n’ayant point de mouuement qu’a la 
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la main droi&é dont il efcriuk. 

Le bruit d’vne fi prodigieuse mala¬ 
die s’efpendant par tout f coihme de 
tout collez on venoit Voir cét enfant, 
îës Officiers du Roy de la ville de Niort 
viiiirent vifiter le iliàlàdè,leqüel ils trou- 
♦ üerent dans vn interualîe d Vn fans raffis, 
difcourant en bons ter mes de fon rnali 
Mais en leur prefënçe le voila dans Vn 
violant patoxime : dans lequel il fait des 
aéfrons fi effranges que ces Meilleurs ne 
les poüuant croire naturelles mandèrent 
d’office Cortimineau Chirurgien à 
Niort, & des Médecins autres que ceux 
qui l’atioient défia vifité, ce Chirurgien 
fit ce qu’il puft pour defcourir fi ce mala¬ 
de pendant fon mal auoit du fentiment, 
Ü Je pince en diuers lieux de fon corps,luy 
preUe les parties honteufes, lny donne vn 
coup du bout du doigr dans le coft é dont 
il ne sefmouuoit non plus que fi Ton eût 
touché quelque pierre:mais reuenu à foy 
ilfen- 
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il fentit, 6 c fe plaignit de la douleur es 
lieux où il auoitefté touché. 

Enprefence defdits Officiers il efcri- 
üit àms\accez 3 Voyla 3 Dieu efl tefmoingî 
&puis cccy, Ha ! forciere tu me montres 
ivncbàppellet d^erbes 9 guéris moy donc 
au N om de Dieu, ou tu fer As bruflee. 

Cette circonftance eft vne des plus 
Remarquables qui Toit dans toute ceftc 
Hiftoire, & pour laquelle entendre,il eft 
befoing de fçauoir qu’vn intime amÿ du 
père de l'enfant* defirant en quelque fa¬ 
çon que ce fut la deliurancede ce mala¬ 
de, fuiuant leconfeilquilüy fut donné, 
met la nuidt foubs la porte du logis du 
pàticier, duquel la femme & les filles c- 
ftoient acculées, Vn chapellet d’herbes. 
11 n’aùoit communiqué cela à perfonne, 
& toutes-fois approchant de la porte, & 
mettant ce chapellet d’herbes, il ouyt 
Vne voix qui dit, le <v oicy, & arriua 
qu’aumefme temps, l’enfant dans fon 
F 
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acccz 3 parla de ce chappellet dlierbes, 
comme fi 1 vne de Tes lorcieres le luy 
euft prefenté, & continua d’eferire cecy, 
Ha mefehante Morine 3 tu me nseuxfai¬ 
re mordre à ces (vermines & crapaux 3 
mais Dieu megarde.Bourreüe ofie moy ce¬ 
la. Seigneur ramoliy le cœur à cette mef¬ 
ehantefemme , qu'elle (vienne mofier ce 
mal qu'elle ma donne 3 àfn de teferuirtyi 
honorer mieux que ie nayfait 3 ainfifoit il. 

Ha s mefehante Morine , tu me <veux 
efirangler 3 mais tun en as pas la puiffan- 
ce : car le bon Dieu me gardera 3 s'il luy 
plaift 3 au Nom de fin Fils bien-aimé 
îES VS-C HR IS T. Grand Dieu , 
puis que cette mefehante femme ne (veut 
pas m'ofier ce mal 3 ie te prie 3 bon Dieu 3 ofié 
le moy : a celle fin quam iour te te puijfe 
obeyren tesfainBs commandemcns y ainfi 
foit-il. 

Tien 3 mefehante y (voila Dieu qui en- 
Uoy e <vn de fis Anges pour firuirde tef 
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moing : car le Seigneur a enuoyé l'Ange 
pour me fecomir. Secours moy, panure 
miferable : diablejfe enragee, tu ne m'o¬ 
péras pets cela: <va, que le diable te rompe 
le col. Encore qu’il n’y aitperfonne en ce 
lieu qui m’entende y Dieu èfi tefmomg, qui 
ajoudra que tu fois brujlee : arien, ajoy 
l'Ange qui>ep auec moy qui me confole: 
il majfeure que Dieu mel'opéra. Ha, 
mpfehante Morine, tu me aïeux efran ? 
gler, mais Dieu ne ten donnera pas la 
|, force. 

H al mefehante,regarde la fus au Ciel, 
car le bonDieuy ef : regarde le,pendar- 
de : dis que non feras, que tu ne le regar¬ 
deras pas. H t ef aduis quil ne nous ajoid 
point : mais il ne laiflepas de nous aroir en 
cette noirte. 

A infi pafTa le iour & la nui û du dix^ 
neufiefmeFeburier. Le Dimanche fuir 
uant vingt-iefme du mois ,1e peuple ve¬ 
nant à foule voir cet enfant. A près auoir 
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fouffert des tourmens horribles, fe re? 
metàefcrire, 

Va Sathan tu n'as point depuijfance 
fur moy : car le Seigneur Dieu ejl dans 
mon coeur } Dieu ne permet pas que Sathan 
ait du pouuoir fur moy. Arriéré de moy 
Sathan: car tu me <ueux tenter: mais 
Dieu par fa toute puijfance me garde < 
Efcriuant cccy il auoit le bras gauche 
roide,la main ouuerte vers le Ciel : quel¬ 
ques fois il fe remuoic comme chaffant 
quelqu vn, & le frapant à coups de 
poings, dont il eftoit cruellement tour¬ 
menté, criant fi horriblement que le 
peuple prefent pleuroit de pitié. Ayant 
du relafcheii cfcriuit : Seigneur ie fuis ta 
créature, tu m'asfait&formépour te fer * 
uir& honorer. 

Mon Dieujfais moy comme tu as fait 
a Suzanne : enuoye moy n)n tefmoing du. 
* Ciel . Arriéré de moy Sathan : tu nas 
point de pouuoir fur moy :t'appartiens à 
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Dieu qui me garentira. 

A4 on Dieu , te- <voy alLentour de moy 
toutes fortes d'animaux qui me rcmuèent 
outrager : mais, bon Dieu, ne leur dorme 
force ne njertu, açelle fntpùils riaytnt 
aucunepuiffancefur moy. 

Mon Dieu ne m'a b on donnes iamais- 
carie fuis de tes enfans y & le Diable nu 
-point de puijfance fur des enfans de 
Dieu. 

Bon Dieu 3 permets que cette Marine 
me ^vienne ofier ce rnai. Tudisquetu 
nen feras rien,Bal que Dieu fçaitMen 
chajlier les mefcbans. Et nas tupomBfie 
honte 3 de dire que tune crains point Dieu, 
S'il nous abandonnoitnoHS ferions mtous 
perdus. 

Vileme tu appartiens au diahlequiof 
ton maiftre 1 maismoyiiappartiensà'Dteu 
mon Smueur, c ejhnon masflre. celuy-la. 

Mon Dieune me delaijfe point, sil 
teplaifl: & puis que cette mefcnante Mo- 



fine ne me: Le papier luy ayant eflc tire 
par vn delà compagnie qui en en fut 
blâmé, il recommence d'efcrire, S eh 
gneur fi tu areux mauoir auec toy , 
te mets tout entre tes mains . 

Ha Sathan, tu me monfire chafteaux, 
& argent ,& or, à celle fin que ie me don - 
ne d toi y o que tu auras b eau me monflrer 
or, argent, & chafleaux :iamais tu n au¬ 
ras puijfancefur amfeul cheueu de ma te fi 
te : car le bon Dieu me tend les bras pour 
aller au Roiaume des Cieux. 

Allez^ forciers d tous les diables, 
evos maiflres: Et moy ie ajay deuant mon 
Dieu. 

Va Sathan tu auras beau Me monflrer 
ceci ou cela, & que ie ferai prou riche, 
quand tauray la crainte de Ùieu ; ara 
donc arriéré de moy Sathan . 

L’enfant efcriuit tout ce que deffus, 
eftantfouuentesfois interrompu par de 
grands tourmcns. 
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Du ii. Feburier. 

L E Lundy vingt* vniefme Fcburieiv 
fesaccez ordinaires luy reprenant, - 
il continue defcrirc dans fon mal , Va, 
Sathan 3 tu auras beau me monfirerces 
threfors : iamais te ne me donneray à toy : 
car le^Seigneur ne le ru eut pas: il me gar¬ 
de y fais Seigneur.qu'il naît point de puifi 
fiançejurmoy, ~ 

, Mon Dieu, s il te plaifi y que cette mefi 
chante me tienne oficr ce mal 3 s'il te 
plaiflybkn Dieuou bien fi tu ne.veux 
quelle mel'ofie* iè te prie , Seigneur , oHe 
le moy fartafiainBe grâce. 

Va Sathan, &fîmere: car voila l’Efi- 
prit de Dieu qui parle en moy y & qui fier- 
uira de tefimoing:o que le bon Dieu naban- 
ne point fies enfans > ceux qui ont recours à 
luy. 

Puis ayant eflançe fes mains au Ciel 
efcriuit/o Seigneur Dieujque tu me gardât 



bien, car Sathan na aucun pouuoir fuir 
moi. Helas ! mon "Dieu, tu as pitié de ta 
petite créature: arriéré de moi Sathan* 
Jcyreuerm à foy l’enfant fc inet à prier 
-Dieu t mais il retomba incontinent en 
fan mal : àc Acimk^Ha Sathan y tu dis 
qu’il ne: faut pas croire en. Dieu: fifait ,il 
yfauter aire : en defpit de Sathan if croi¬ 
rai en Dieu* 

Fui SathaH : nJoiîa l'Mfpvït d&Dieu 
qui parle en moi. I ey il iettala plume j 
& leuant la telle fe mit à parler , ce quii 
tiaüoit encore fait dans ton mal i & dil^ 
priué de tousfes ferï$ Sus,fus, enfant de 
Dieu leùezjvous, &*chuntezjes louanges. 
Laiflàneratomberfetefte, peu de temps 
apres il la r eleua, & prd|ionça ces mots. 
Craignez^ Dieu, aimez,. Dieu, il fera 
auec ruons ; L’enfant reuenü àfoy* & en- 
quisd’oü il venoit, relpondit comme il 
auoit toidîoursfait,;& qa a cette fois Sa¬ 
than s en elloit fùy, & que l’Elprit de 
Dieu 
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Dieu auoit parlé par fa bouche. A peine 
il achéuoic ces paroles que le mal layant 
repris, & la plume luy ayant efté donnée, 
il efcnuit. Hélas ! H (lois enrepos.Helas! 
Dieu me cohfoloit. le fuis tout feul en ce 
heu , Dieu mercy : le bon Dieu m ajfeure 
qu'il ne reuiendra plus rien . il dift ces 
dernières parolles ouurant affreulemcnt 
les yeux, mais fans rien voir. 

Sur le loir de ce iour le Lieutenant 
G cneralj de Niort, qui auoit défia vçfc le 
malade plufieurs fois, le voulut encore 
Vifiter, & l’ayant trouué reuenuà loy, 
a fa reqüefte & priere, contraignit de 
venir en ladite maifon la femme de Mo¬ 
rin paticier, & fes deux filles : l’vne aageé 
de vingt-quatre ans, & l’autre defix. 
Le malade les recognut, &quoy qu’on 
eu(1:feint d’auoir fait venir vne autre fem¬ 
me, il fouftint que c’cftoit celle qui! 
auoit accufee : & alleu r oit quelle l’auoiç 
enforcellé, eftant allé chez elle faire re- 
G 
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chauffer vnpafté: & qu’ellefauoitfrap* 
pé fur la telle: & laprioit inftamment 
de luy olter ce mal: Mais elle Eut aulïî 
refoluë à le nier, que le malade à l’alfeu- 
rer : enfin, cette femme fe voulant reti¬ 
rer, l’enfant la prit par fa robe, criant, 
las! donnez moy du bois que ie la brufle, 
car c’eft vne forciere. Cette femme fe re. 
tira, 6c k«uid luiuante'fenfant euft 
du repos, & commença tant foit peu à fi 
remettre. 

Du troifiefme Mars. 

C E patture patient eut du relafché 
iufquesau troifiefme Mars, qui 
cfloit vn Vendredy : fur le midy de ce 
iour, il commença à fentir les accez d’v- 
ne fafcheufe recheute : & apres de gran¬ 
des douleurs de telle, tombe à Ion ordi¬ 
naire comme mprt: on le met fur le liâ> 
d’où fe leuant in furlàut fe promene 
quelque temps par la place : mais auffi 
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toft, comme s’il eut apperçeu reuenir les 
femmes, il cherche quelques armes pour 
s en deffendre ? Mais n en ayant trouué , 
fuit, fe iette par terre,prie Dieu, & chan¬ 
geant décontenance, fe releue comme 
tout afTeuré, & faifantfigne de vouloir 
efcrire, on luy donne vne plume &du 
papier, & efcrit. Vous ne me ajoutez^pas 
faire Iuflice 3 mais Dieu me la fer a. Ayant 
derechef prie> il efcriuit encores. l'Ange 
'de Dieu me dit que le bon Dieu jrapera le 
cœur de Monfieur le Lieutenant , O* Pro¬ 
cureur du Roy , d faire ïuftice. Icy 
Ton iugea qu’il voyoit quelque 
chofe d'extra-ordinaire, & fe tournoit 
toufioursdu coftédroit pour efcouter ce 
que Ion luy difoit,& preftant l’oreille de 
ce cofté efcriuit, Elle me njeutfaire faire 
des pajhz.: lesferay-ie, bon Dieu.Yx apres 
auoir vnpeu efcoutté, adioufta,Mw. Et 
bien, bon Dieu, le te croiray en tout ce que 
tu me commanderas. . 


5 t 

Ayant encore quelque aduis du cofté 
droit, mit Tes mots, Va , tu es de mes en- 
fans : njien auec moy i & iamais tu ne re¬ 
tournerai en ce lieu 3 où cette mefchante ta - 
meine 3 & aye toujîours la crainte de Dieu. 

Il reprend fes efprits : le mal l’ayant 
quitté raconta des chofes admirables 
dcralfilIanceduA Ange de Dieu, qu’il 
dit lüy cftre apparu ,difant,quy fa race 
eftoit admirable,&defirable,a vhe blan¬ 
cheur extrême, 8c que s’eftant voulu pro~. 
fterner deuant luy, il l’auoit fait rçle- 
uer, luy commandant d’adorer yn feul 
Dieu, l’exhortant à le prier fans cefle. 
Mais il eut peu de reîafche, car retombé, 
dans l’accez, il fit des fauts extra-ordinai¬ 
res, & les a&ions d’yn homme qui fe def- 
fend courageufement de fes ennemis, 
ferme les poings, menace du doigt, &fe 
moquant des fept perfonnes qu’il mar- 
quoit par le doigt, faifant des geftes de 
melpris, fe profternant en terre, 8c ayant 
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prié, efcriuit,apres auoir efcouté du code 
droit, He bon Dieu, nés tu pets Tout puif- 
fant pour faire \ufticejemaJJeurequouy, 
& adioufia, touche moy à la teflependar- 
4e , ieferayguary , & la plume en la main, 
comme s’il eut entendu (a refponce du 
codé droit,peu de temps apres il efcriuit, 
tu nerveux p 06 vriy toucher 3 Hé bon Dieu , 
donne moy des aifles que ie cvoüe auec 
l’Ange, qui senuolle. Et la deffus faifant 
des efforts merueilleux, attrapa l’vn de la 
compagnie, qu a peine on pût oder d« 
fe mains, & v o u loit monter par deffus 
luy, tafehant à s’eflancer fur le ciel du li£t 
quiedoit dans la chambre, touchoit de 
la main Tes efpaules, ^imaginant auoir 
des aides, retombe à terre, il efcriuit, chaf- 
fe tout cela bon D ieu , & ne m’abandonne 
pomçl Seigneur. Ayant ietté fa plume à 
l’ordinaire, il fe releue, & fans fe faire mal 
retombe de fon haut, on le metfurfon 
lidt ^ où il rejpofà près de demie heure, 
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dans cet accezil parla, & croioit on du 
commencement quil eftoit hors du mal. 
Mais la fuitte de fesadions fit recognoi- 
ftre qu’il eftoit dans l’accez, il Te leue fur 
fonlid, &à genoux les mains joindcs 
au Giel, profera ces mots, Mon Dieu 
ayde moy 3 mon Dieu aflifle moy , mon 
Dieufecours moy 3 & me garde de ces mef- 
chantes gens , mon Dieu , enuoye moy 
ïAngetfuil me garde sd te plaifl.Et apres 
auoir prefté l’oreille du cofté droit, corn- 
me eftant alfeuré par l’Ange, Non } non y 
dit-il 3 ie nauraypoinBpeur, ie m en njais 
njoirces mefchantes gens 3 &forciers , 
fe retournant comme parlant d cet Ange y 
adiouih,gardezjnoy donc bicn 3 fk s’eftant 
tourné du cofté gauche, adioufta, mon 
Dieu y ie ne nàoudrois poinB ajoir cela 3 
ce qu’il dift,fe refroignant, mais ayant 
derechef confulté ce cofté droit, il fe 
montra fort refolu, & dift, N on, non, 
dit-il , te n'auray poinB de peur . le a ter- 
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ray tout, mais garde moy donc bien, ad- 
iouftant ces dernieres paroles, comme 
s’il y euft eu quelqu’vn auquel il euft par¬ 
lé, & baillant la telle lùr fes genoux, cria, 
Hola, diBes mefehantes forcieres, 0* for - 
ciers, enchanteurs ench anterejjes, & 
deuinerejfes, parlez. à moy , 0* dites moi 
mefehans fi pouuezi deuiner qui efi auec 
moi , puis comme oyant quelque ref- 
ponce. Vous dites que mous ne fiau- 
riez., dit-il, il efi bien mrai , mous ne fia- 
uez. pas ces ch ofe s , Dieu qui me garde : 
mais mous fiauezjbien les chofes duDia- 
ble mofire maifire. Etcommefionreuc 
menacé, il dit d vne parole ferme. Non, 
non, ie ne mous crains poinB , te fuis bien 
ajfeuré Dieu merci.Tu dis que tu me meux 
mener au S abat, ierien ai point affaire, 
ma au diable toi & ton S abat: tu n'as 
point depuiffance fiur moi , tu me prefente 
mn caraBere ,nonie ri ai point affaire de 
ton caraBere, ie ne meuxpoint des chofes 
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du diable , arriéré de moi Sut h an, & fe 

retournantducofté droit, &bïen, bien\ 
ie rverrai tout , prenezgarde à moi. 

Tènant la tefte appuyé fur Tes ge¬ 
noux, il eüft des vifions horribles, & 
dans auoir lafon&ion d’aucuns desfenâ 
de la nature, profera cés paroles dans 
fon accez :ttelas ! dit-il,:niefeh antesgens, 
forciers } & Jorcieres du diable , ho que 
ruons efies aiîlains de fèrûïr <~un fi mef¬ 
eh ant maigre y qui ruons fait tant de mal , 
ayant quelque peu efeouté , comme fi 
on luy euft refpondu, répliqua, le mien , 
mon maifire ce fi le bon Dieu, qui efi 
mon maifire , il ne me fait point de niai , 
car te le prie toufiours , mais le ruofire c efi 
njn mefeharit ruilain corfm qui ruons bat 
comme des chiehs , & ayant encore ëlcoü- 
té quelque relponce, tu dis que tu en es 
bien fa/ché, & pourquoi te donnois tu à 
lui ? que nepriois tu Dieu comme moi: 
tut en repens , il n en efi plus temps : tu a* 
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faift la faute tu la boiras. Etreuenu de 
fonaccez il raconta auoir veu celle qu’il 
auoit acçufee de luy auoir donné le mal 
auec fa grande & fa petite fille : & re¬ 
tombant tout dvn coup dans fon mal, 
comme adreffant la parolle à la mere 
jNon } non , te ne te crainspoinff , tu n'en as 
pas lapmffance : Dieu me garde : <va le 
quérir ton Diable cornu , ie ne te crains 
poinff : tene bouger ay pas pour luy ne pour 
toy. Puis comme fi le Diable fe fuft 
monftré & approché de luy >. o mefchant 
«vilain arriéré de moy , o que tu es laid } 
ie ne te crains powB i carie fuis bien gar¬ 
dé. Et tendant vn de fes doigts. Tien , dit- 
il, <voyla mon doigt , tu no fer ois feule¬ 
ment y toucher. Iefçay bien pourquoy , tu 
n'oferois , car Dieu ma donné des Anges 
pour me garder. Et comme fi le Diable fe 
fuftaufli vanté d auoir des Anges, il luy 
dit, Tu dis que tu as des Anges , monflre 
les moy donc, s'ils font pareils à ceux qui 

H 


mafifient : non, non, tu nen m pas de 
femblables. Et comme fi le diable luy en 
euft monftré quelques vns, il s’efcria pat 
riiee, Bay le nailain , qu'il efl laid auet 
fes Anges ^ls ont des aijlesde chauuefouns, 
& des cornes, le riez^crochu, des pieds 
de bœuf. Puis comme fi le diable l’euft 
menacé de luy faire porter la pénitence 
de toutes les paroles qu’il luydifoit,il luy 
relpondit auec vne parole ferme &a£ 
fèuree, le ne te crainspoinB, tu no fer ois, 
Dieu ne ta il pas encbainé pour mille ans: 
te ne crains, ny tes diables , ne toutes tes 
termines qui n'ont poinB de puijjancefur 
moy. Tien, ^vilain, njoila mon doigt en 
leur gueule, ils no fer oient me mordre : le 
lesprendray, les abbateray en terre, & re- 
poferay ma tefte fur eux : Sur cela il le 
coucha par terre, il tourna plufieurs fois 
fon corps comme s’il euft eftélîir les dé¬ 
mons, & releué,il fembla les prendre, 
ôc les ietter les vns apres les autres : & 
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changeant tout d’vn coup de difcours, 
dit. Tu me njeux mener aux nopces 3 ie ne 
rueux point aller aux nopces du diable > 
mais à celle de l'Agneau du Fils de Dieu 
1 ES VS-C H R I S T. Tu du que tu 
me donneras ame huree , ie n'ayque faire 
de ta marque,: lefang du Sauueur ejî ma 
huree : ^voire mefme celle que tay à mon 
chapeauneufejl plus belle que la tienne , 
( C’eftoit vne aulne deruben bleudque 
Ton pere luy auoit donné trois iours au- 
parauant ) & comme h le diable luy euft 
prefenté des miroirs 3 mon miroir , dit-il, 
c'ejl la Croix de IE SV S : mais encore 
y en a tilde plus beaux que les tiens en la 
boutique de monpere, & dans lefquels ie 
me regarde quand il me piaf, V ne autre 
vifion fe prefente à luy, il femble voir 
vne grande chaudière fur le feu enuiron- 
nee de flammes, do nt tout effrayé il s’e£ 
cria par trois fois, Ha ! la grandepoille : 
Et cela d Vne a dion pleine d’horreur : 
— — . 
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Et hauflant la telle 5 les mains joincles ôc 
leuees vers le Ciel il s’efcria, I pSVS * 
mon Dieu 3 quelleefigrande. Puispreftant 
boreille du collé droit fon bonnet en la 
main dit, Bien ie ‘vérrey tout 3 puis qu'il 
plaijlà Dieu: mais garde moy donc lien. 
Ayant remis Ton bonnet, l’enfant dere¬ 
chef tomba fa telle entre fes genoux, & 
admirant cette grande chaudière tout 
effrayé ietta ces exclamations : Ha! la 
mefehante Aiorine 3 elle met <vnpetit en¬ 
fant dans la poilepourlc faire hrujler. Ù 
la mefehante elle luy amis. Et comme (i 
cét enfant l’eufl appelle par fon nom, il 
luy dit, Qui es tu petit enfant qui me co~ 
gnois 3 dem'appeller petit Creufé: ie ne te 
cognois pomtt. La fuitte de fes a&ions 
donnaàcognoillrequecét enfant qu’il 
simaginoft voir dans cette chaudière 
eftendant fa main le fupplioit de l’en re¬ 
tirer , ce qu’il ne voulut faire , mais 
l’exhorta à prier Dieu, de luy demanda 



fon no m, mais l'enfant déferrant les le- 
ares pour le dire * il s’imagina voir cette 
Morine luy fermant la bouche de les 
deux mains. Cette illufion finie en voicy 
vne autre :il luy femble que ces balladi- 
nés ordinaires eftoient encore reuenues: 
il reproche à l’vne qu elle la traité trop 
cruellement : a l’autre qu en paffant elle 
luy auoit defchiré fon collet. Et fembla 
fe refiouir, comme s’il euft veu le diable 
tourmenter cette femme qui l’auoit en- 
forcellé. En fuitte dequoy , ! il s’imagina 
voir vn nombre infiny d’hommes, de 
femmes , & d’enfans., & de toutes fortes 
de qualitez, dont les vns eftoient dans 
des chaires bradantes au milieu des flam¬ 
mes y portées par des animaux de feu. En 
vne de fes chaires il vitvn homme de fà 
cognoiffance, qu’il nomma hautement 
par fon nom, ( c’eftoit vn homme du 
pays décédé il y auoit enuiron fix mois: ) 
luy ellant aduis de voir au milieu des en- 




fers les damnez foufFrir dans les flammes 
éternelles, que le foufle de la cholere de 
Dieu embraze continuellement. 

Il vit en fiiitte vn grand peuple, mais 
de gens tous mafquez : dont eftonné, & 
ioignant les mains, il dit ,Mon Dieu, que 
de mejcbantesgensûecroy que tout le mon* 
de de Niort efl forcier , au moins la plus 
grande part . Ils ne font pas tous d'icy. 
Dieu mercy. Et oftant fon bonnet, & 
efcoutant du cofté droit, comme ayant 
feceu de nouuelles afleurances, Bien, 
bien, ie <zierraytout‘-,maisgarde moy donc 
bien: LorsbailFantla telle entre les ge¬ 
noux, à fon ordinaire, apres auoir efté 
long-temps en cette pofture,il commen¬ 
ça à parler : exhortant les forciers à prier 
Dieu comme luy : ôclurleur refus, & 
menaces, il leur dit, Vous ne fçauriez^ 
mempefcher de prier Dieu : ie leprier ay en 
defpit âenjous. Et fur celarepetta tout 
au long la priere Dominicalle, ôc ayant 
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commence le Symbole des Apoftres, 
s’interrompit foy mefme par deux fois, 
dilànt, Entende donc mefichans : Et 
ayant acheué s’eferia, Et bien malheu¬ 
reux mous n'auez. fieu mempeficher de 
prier Dieu , car il ejl plus fort que njous 
tous. D’autres vifions fuiuirent les prece¬ 
dentes, il vid paffer quantité de peuple 
à la file, comme il le raconta eftant hors 
de fon accez : puis vid palier .deux gran¬ 
des compagnies de gens d’armes maf> 
quez, dont rvnealloit au lieu d’où l’au¬ 
tre retournoit, les deux chefs qui les con¬ 
duisent eftoient deux diables qui por- 
toient des cornes, d’vne efpouuentablc 
hauteur, & lelquels fe rencontrans s’en- 
trefaluerent, febaiferent & s’embraffe- 
rent. Apres ceux cy,il s’imagina voir des 
troupes de gens à bonnets carrez, auec 
des plumes de chapons fur chacune cor¬ 
nière de leur bonnet, apres lefquels, & 
quantité d’animaux affreux ayant paffé. 
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on portoit des tables & des verres de tou» 
tes fortes comme potir faire vn grand fe» 
ftin : en cette troupe il recognut le patifl 
fier accufe de fortillege, & lequel en 
payant menaça cet enfant,luy failant re¬ 
proche qu ilelloitcauleque fa fille ne- 
ftoit pas mariée, mais l’enfant n en fit 
grand compte. Peu de temps apres if 
Vid retourner tout ce peuple à la foule, 
dont en furfaut il fe relleue Ôc sefcria, 
Mon Dieu, que de Peuple : mon Dieu, que 
de gens : mon Dieu, que de Sorciers : Jefus 
ayez^,aye^,pmé de moy. Enfinilreuint 
tout à fàid: de fon accez : & raconta tou» 
tes ces merueilles. 

A peine eut il fatisfaiâ: à la nature, 
que retombé dans fon mal, & femblant 
voir cette Morine, il sefcria, Morine, 
ojie moy ce que tu mas donné. Hé ! ofle^le 
moy a cét heure, &pourquoy faut-il que 
tu le demande à ton Matjireï & d qui? 
Cm à ton Maijlre cornu. Tu dis que tu me 
loferas 



tofier as à cette heure : pourquoy ? tu 

dis que tu nas pas ton corps , & quel corps 
•veux tu dire. Tu dis, ton corps de chair, 
& comment es tu donc icy ?cefi ton efprit: 
mon Dieu, r va donc quérir ton corps , & ie 
tattenderay,afin que tu m'oflece mal, 
H profera çes paroles par inter- 
ualles, comme efcoutant la refponce: 
& répliquant apres l’auoir entendue, 
luy promettant vingt-efcus fi elle luy 
v oui oit ofter fon mal: 6c comme elle luy 
• cuit demandé, Mais fi ie l'ofle à 
qui le donner ay-ie, il dit, ie ne njeux pas 
que tu le donne ny à njne brebis, ou à run 
coq : car ils font a Dieu : mais prens le pour 
toy, ou le donne à ton Maifire. Là fe teut 
l’enfant : eftant reuenu à loy il raconta 
toutes les chofesqu’il auoit veues,fans 
rien obmetrre : proteftant toufiours ôc 
iurant, qu’il n auoit iamais parlé ny ei- 
crit, quoy qu’on luy euit entendu, ôc 
1 Veu proférer ce qui eft dit cy-defifus, de 
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quon îuy prefentaft ce qu’iî auoit elcript 
de fa propre main. Et d’autant que le 
long trauail qu’il auoit eu luy faifoit dé¬ 
lirer le repos , 3c qu’il ehoit nuid, il pria 
les affiftans qu’on le laiflah dormir, 
3c quelques vns fe difpoferent à le veiller. 
11 prend quelque nourriture, & apres 
auoir repofé près de deux heures s’eflança 
en la place, 3c s’efcria, Samezjnoy : l'on 
me aient ejlrangler , on mejtouffe. N’en 
pouuantprefqueplusiltire la langue de 
la bouche, il met les doigts comme pour , 
en tirer ce quil le preiToit, l’ulage du par¬ 
ler luy ehant ohé, il faitfigne de vouloir 
efcrire: prenant la plume il efcrit, le nen 
puis plus , te men amy, Comme la plume 
luy tôbe des doigts, il fe laifle aller entre 
les bras de Ton pere : reuenu à peine par les 
remedes qu’on luy donna, reprend en¬ 
core fa plume, adiouha, Mon Dieu , que 
[es poifons puent , Succombant au mal, 
fon corps feroidit: il tombe lur Ton lid 


la face en bas, il s’efcrie, Elles meflou- 
fent } les mefch antes. Ayant tant foy peu 
de relafche, il fe rendort , & le refueiilant 
quelque temps apres, répété par placeurs 
fois ces mots, Mon Dieu 3 la tejie: Ôc fouf- 
fre fon accez à lordinaire : pendant le¬ 
quel ayant la main gauche tendue vers 
le Ciel, & roide, efcriuit de l’autre, Ha ! 
que l'Ange me confole bienjoelas] 1ESVS 
bon Dieu. Ayant tout d’un coup iet- 
té fa plume, & par autant de fois qu’on 
la luy vouloit mettre entre les mains, 
confultant toujours auparauant fon co- 
ftédroid :fînallement comme forcé la 
reprend, & efcrit : Voulez^njous fçauoir 
ce que ie aioulois efcrire : là delfus iette la 
plume, regardant uers le Ciel : puis la re¬ 
prenant en cholere, adioufte, Et l'Ange 
me dit qu'il ne faut pas que i'cfcriue 3 çÿ* 
defobeyrois-ie à Dieu. Cet accez le quitte, 
mais il ne fut pas pluftoft finy qu’vn au¬ 
tre le reprend : il a les mefmes vi- 
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fions, voit la forciere, & luy parlant à 
haute voix la prie de luy ofter ion mal > 
contefte contre elle, dilpute contre le 
diable, & refufe les aduantages que luy 
promettoitie diable, luy demandant un 
de lès cheueux ( ce qu’on iugea par la 
relponce. ) U répliqua, Que te te donne 
nm de mes cheueux , ie fer ois larron : car 
iedonneroisce qui nef pas à moy ,puis¬ 
qu'il ejl a Dieu. Tu demande donc de mes 
ongles 3 tu nen auras. poinB. Tu dis de 
ceux que ie rongne & que ie iette •' if ne te 
donnerois pas feulement du kaurrier qui efl 
dedans , non pas feulement <vn crachat : 
car fi ie tamis donné quelque chofe , tu 
trouuerois bien le moyen de manoir. Va ie 
ne te crains poinB , Dieu me garde , ie fuit 
plus fort à prendre que tu ne penfe : ie fuis 
a Dieu. Va *vilain diable en tes enfers d'où 
tues . 

Queîquesperfonnes de qualité eftans 
par çuriofité venus viiicer le malade en- 


69 

trerent fur les paroles qu’il proferoit : & 
défont üurtout qu’il peuftefcrire :ce£ 
Tant de parler* prend la plume, elcriuit 
ces mots * Ç'efi que l'Ange m'a fermé U 
bouche : ie ne puis plus parler. Et uom 
mefchans * uous en ejles caufe. Et fe 
tournant du cofté droit, Ton bonnet en 
la main, il elcrit, Ha ! mefchans > mous 
ejles caufe que l'Ange fe départ de moy. 
Tombé comme aux autres fois il fouffre 
les mefmes tourmens, raconte ce qu'il 
aveu, n’oublie poindles fept forcieres, 
& qu’un diable aueç une barbe grife fon- 
noit du violon; iînefot gueres en paix, 
fon malle reprend') & priué de tous 
fes fens commence à dire * Ha ! te uoi- 
la y Ad or inc : &*bien y te uoila Ad orme:, 
as-tu a cette heure ton corps ? Et parlant 
au diable, Va te cacher affonteur * tu n'es 
qu un mefchant 3 & un coquin : Tu pro¬ 
metsprou d'argent au monde * mais tu ne 
donnes que des feuilles de chefne. A peine 


1 


7 ° 

eetaccez le quitte qu’vn autre le faifîft, 
dans lequel il defpeint ce diable : le dé¬ 
claré femblable a A. P. ayant la barbe 
de Iudas, & fai<5t comme luy: ce qu’il 
confirmoit. P uis eftant hors de Ton ac~ 
cez le patient eut du relafche un iour en¬ 
tier fens fantir aucune attaque: &c pen- 
foit on quil fuft entièrement deliuré. 
Mais arriua en cet entre temps une cho- 
fe digite de remarque : Le leudy neufief- 
me de Mars entre une & deux heures du 
matin il y eut un grand tremblement, & * ! 

untel bruit dans la maifon de ce pauure 
malade, qui eftoit celle de Ton pere, que 
le iour venu tous les voifins croioient 
que le diable euftbouleuerfé cette mai¬ 
fon: & toutes-fois il n arriua autre acci¬ 
dent : & laferuanteaduouaqu a la per- 
luafion d’une autre fienne voifine elle 
auoitmisunchappelet de certaines her¬ 
bes fur le cheuet du lict du malade, & un 
autre à la chemninec, en ayant retenu 



pour ioy : ce qui fut creu auoir eftc la 
caufedubrui6t:Les forciers attirez par 
ces herbes ( au moins fi on le doit croire) 
auoient faidt ce tintamarre pour auoir 
trouué de la lumière dans la chambre, 
de laquelle le diable eft mortel ennemy. 

Du (juinzjefme Mars. 

L E long-temps que ce pauure en¬ 
fant auoit efté fans fentir du mal: 
faifoit croire qu’il en eftoit entièrement 
deliuré : mais le quinziefme Mars fon 
perepreftdemonterà cheual pour aller 
conduire Luc Creufé fon frere orpheurc 
demeurant à Chaftelleraut, & une fien- 
ne foeur, qui l’eftoient venu vifiter en 
fon affliction : il commence à fentir la 
mefme douleur de telle qui auoit tout- 
ioursaccouftumé de précéderfes accez. 
Et pour n’ufer de répétition fouffle les 
mefmes douleurs, & s’efcria, Qu il ne 
demeurer oit ïamais dans Niort . Et le 


tournant de cofté, comme parlant a lu¬ 
ne des forderes qu’il s’imaginoit voir, il 
dit. Hépourquoy anens tu icy ? on dit que 
tu nés pomBforciere, ie n en croy rien 3 car 
les gens de bien ne aliènent poinB en ce heu 
s’ils ne font en for celiez^. Puis prenant la 
plume fit voir ces mots, Voila l'Ange de 
Dieu qui me dit que ie ne retourne plus en 
ce lieu , mais que ie men aille ailleurs: 
Ce qu’il confirma de bouche lorsque le 
mal l’eut quitté. 

Du feiziefme Mars . 

L E lendemain cét enfant fouhaictant 
de fortir de la Ville de Niort,, fon pe- 
re l’emmena à quatre lieues de ladi&e 
Ville pour changer d’air, & y demeure* 
rent près de trois fepmaines, fans que 
pendant ledit temps cet enfant fouffrift 
autre mal qu'une grande pefanteurdc 
tefte,dans lunziefme iour de fonrclaf- 
che fi bié que fon pere le croiant entière 
. ment; 
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ment remis, le ramena à Niort le 
Dimanche deuxième iour du mois 
d’Auril. 

Des 3 . 4 . Auril. 

L E troifiefme Auril cet enfant eC 
tant paiïe deuant la porte de celle 
patitfiere quil acculoit, & laquelle y 
eiloit affife. Il ne fut plufloft de retour 
au logis, que fes douleurs de telle le re¬ 
prennent , & le lendemain efprouue 
dans vn accez tres-violent les mefmes 
accidens, qui lauoient toufiours tour¬ 
menté . En la maifon demeuroit vn ieu- 
negarçon nomnïéNicolasBion, cou- 
fin du malade , .qui s’offroit à fondiâ: 
coufin d aller auèc luy pour le fuiure 
dans ces lieux fombres & tenebreux, & 
aduint que dans l’accez qui le faifit in¬ 
continent, & fe fouuenant de celle pro- 
meffe, s’eferiaà haute voix. Mon cou- 

finBion, rviendonc, tu me las promis: 

*4- K .^ 
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Ce coufin luy refpond fort haut, le 
m’en vais, mais il ne fut entendu, car 
l’enfant apres l’accez luy fit reproche de 
ce qu’il auoit manqué à lapromeflfe. 11 
efcriuit dans fon mal: 

Tant que ie feray icy, ie feray toufiours 
malade : il faut quand ie feray hors du 
mal , que ie men aille : fi ie nefiois point 
icy , ie fer ois guéri. Et voul ant ioindre les 
mains pour prier,, on iugeoit qu’il y auoit 
quelque chofe entre fes ,deux mains qui 
l’empefchoit de ce faire : & de fait le 
mal paflfé, il dit que ces mefcnantes for- 
cieres l’empefchoient de prier Dieu: 
quelles n’ofoient s’approcher de luy 
lors que fon bon Ange eftoit auec luy; 
mais aufii toft qu’il s’eftoit retiré, elles 
le tourmentoient griefuement. 

Dans ces accez il efcriuit encore la 
mefme chofe de ce que deflfus : 

Si tofl que ie feray guéri, ilfaut que ie men 
aille; carfiie m'en efiois allé leferois guéri- 
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Du fixiefme Auril. 

L E mal ayant en ce iour repris cet 
enfant lors de fon dilher, le tour¬ 
menta extraordinairement : les bras 
eftendus de long , & tenant fes deux 
jambes en arc les eflançoit impetueufe- 
ment, & tantoft lvne , & tantoft les 
deux : puis paroiftant tout le corps im¬ 
mobile, remue feulement les pieds & la 
teftel’vn à l’oppofite de l’autre: ce mou- 
uement commençant par les pieds : 6c 
comme fi quelque reffort palfant au 
trauers de fon corps eut feulement fait 
remuer les extremitez ; il chemine des 
efpaulles, n ayant du mouuement qu’en 
cefteparcie; puisfe leue,fepromenepar 
la chambre, fe deffend comme eftant at¬ 
taqué: puis prenant la plume efcr it,Afon 
pere ne aient pas que terrien aille 3 ce ne 
fera pas mon profit. 

Si mon pere ne me met hors de ce fie asille, 

K ij - 
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iecroiray qu'il uoudra ma perdition. I! 
fouffre les mefmes conuulfions que def* 
fus, & fe met derechef à efcrire, Si le 
mefchant me tourmente: le grand eftotr 
que t'ay en Dieu me contente. 

Du feptiefme Auril. 

L E feptiefme de ce mois, apres que 
F enfant eut fouffert les mefmes 
accez , mais auec peu de changement 
dans fes adtions, tout d vn coup fe tour¬ 
nant à gauche, fe laifîa aller comme fur- 
pris de la veue de quelque chofe hideufe 
& efpouuentable, mais tout dvncoup 
fe tournant à droid, ilofte fon bonnet, 
prefte l’oreille, fon bon Ange eftant ar- 
riué, lequel le confoîa: il efcrit, 

le croyque mon pereejlfi bonhomme 
qu'il mojlera de cejle utile pluftojl que 
pim tard > car tant que iy feray 3 îenduray 
du mal. 

Ces tourmens l’ayant encores repris: 


il confulte derechef celuy quilaffiftoiî 
à fon cofté droit, & efcrit, L Ange de 
Dieu médit quil faut que monper em en- 
meme dedans trois iours fans faillir : 
L'Ange me dit , que fi mon perene le fait, 
c'efi qu'il eut que ïendure : & s'il, ne 
mofie d'icy , ie defireray tous les iours ma 
mort. 

Du neufuiefme Auril. 

C E iour qui eftoit le Dimanche, ce 
malade accompagné de fon^pere, 
s’en allant à l’Eglife prier Dieu pour fa 
Cinté, ayant rencontré la fille aifnee du 
fufdit patifliery à ce moment fa douleur 
de tefte le reprend, on le ramene au lo- 
,gis, le voila dans fon mal : dans lequel 
s’eftant tourné du cofté droict, 4 eman ~ 
dantaduisilefcriuit, 

AA on pere ne <veut pas menmener , 
ne fait donc pas ce que m'a dit le bon 
Dieu: s'il ne menuoye bien tofl , ily aura 
du malheur. 
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Puis fon bonnet ofté, & monftrant 
vne face ioyeufe , fe promene par la 
chambre, comme fi quelqu’vn luy euft 
tint la main : & lequel luy ayant dit 
Adieu, rencontra vne lettre fur fon liét, 
s*en va chercher le iour près la feneftre 
pour la lire, bien qu’il euft les yeux en¬ 
tièrement clos, la iette comme en fe 
moquant : puis ayant efté tourmenté à 
l’ordinaire, fe mit à eferire, Ce fi que fi 
mon pere ne menmeine , il ne fait point le 
commandement de Dieu* 

Ayant apres ce long temps demeuré 
comme mort, il eferit encores, apres 
auoir prefté l'oreill e du cofté droiéf, 
L'Ange me dit qu il y auoit ajfez^de com¬ 
mandement de Dieu faits 3 & qu'il nen 
faüoitplus . 

Puis s’eftant aftis dans vne chaife qui 
eftoit proche du feu, fans fe leuer de def* 
lus,la porte au milieu de la chambre, 
& s’imaginant eftre deuant quelque 
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grand feu , prefentoit fes mains & fes 
pieds pour fe chauffer, & fembla s’eftre 
approché ü pies quil s’eftoit bruflé : il 
fe releue promptement, fe plaint, prend 
fon pied, &ne s’appuyant point deflus, 
s’approche du lift, & de mal ceffé, dit 
qu’il s’eftoit bruflé fe chauffant à vn 
grand feu que ces fonciers auoient fait; 
qu’vn Ange l’eftoit venu viflter 3c com¬ 
bler par plufieurs fois, luy auoit recom¬ 
mandé de prier Dieu : qui commandoit 
de par luy à fon pere de l’emmener bien 
toft de Niort, s’il vouloit euiter vn 
grand malheur. Le pere obeiffant à ces 
aduis, emmena fon fils lur le m idy de ce 
iour hors de Niort en vne mailon appar¬ 
tenante à vn fien amy, diftante d’vne 
lieue & demie de Niort: ou il fut iufques 
au treiziefme de ce mois, qu’vn mar¬ 
chand de cognoiffance s’en allant à 
Chaftelleraut, l’emmena chez vn fien 
oncle cy-deffus nommé qui y demeure. 


So 

8c fut ainfi parfai&ement guery : ne s’e- 
ftant du depuis en aucune façon refTen- 
cy d e cethorrible mal • 

Pendant la maladie de cet enfant, vn 
eérrain Dimanche fur lé foir, en prefen- 
te d’vne grande quantité de peuple il 
entre dans la chambré du malade vn 
eftranger, fe difant Italien, bien cou¬ 
vert, -auée vn manteau d’efcarlatte, 8c 
l’efpee au coite' , lequel difoit-eftre venu 
dé deux cens lieues pour voir ce malade, 
duquel il auoit entendu des chofés pro- 
digieufes: il s approché du lict de l'enfant 
qui fe trouua en fon accez, le confidera 
tortattentiuement, 8c l’enquit lorsque 
ce mal l’euft quitté, d’où ilvenoit, ce 
quil auoit veu 8c fouffert : auquel il ref- 
pondit les mefnks chofès qu’il auoit déf¬ 
ia répétées par plufieurs fois: cet eftran¬ 
ger eftant en tel lieu qu’il ne pouuoic 
eftre enuifagé par le malade, 8c conti¬ 
nua de s’enquérir de luy s’il co 



bien ceux qui fetrouuoient en ces lieux 
noirs : l'enfant refpondit qu’ouy, & en 
nomma plufieurs déliant toute la com¬ 
pagnie: ritalicn continuant de luy de¬ 
mander, èc le Vieillard barbe grife> qui 
eft-il? le malade relpond, Ce fl; lé dut- 
ile : L’eftranger répliqué, u\ fçaüoit 
bien que cèftoit lè diable: tet enfant 
luy di(antqü’ouy> iHuydit* Et moy ne 
m’y auez^-voüs point vep en ceslietfx? 
Cet enfant trefl'aut, & fe tournant vers 
éet homme le regarde fixement. Cet 
eftranger aùôit là face fort rude & gran¬ 
dement noir de vifage 3 léquel felèpa- 
rantde lenfant> dit au perequefonfils 
elboit vrayement enforcellé, & que fi 
l’on vouloir 5 il auoitbien moyen défais 
re venir cefte forciere : mais il luy fut ref- 
pondui qnon ne vouloitauoir recours 
qu’à Dieu. Cefte circonftance a cfté 
mife hors THiftoire , le datte du iour 
quelle arriua nayant efté particulière¬ 
ment remarqué. L 
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Si cffie H ivoire admirable pour eflre 
creaè', eufi euë befoin de tefmoms , lefeul 
recueil des noms de ceux qui en pouuoient 
depofér yferoyent fufflfans poipr faire plu - 
fleurs gros ^volumes : mais la njcnte, co- 
gnue de tous ne pornant eflre contefl.ee, 
paMiffant par. plufieurs actespublics, 
ilfufflrd.pour'ofipr tout lefoupçon quon 
pour-roit en auoir r d'adiouflericy lesplai* 
doyens qui « ont eflé faits , & la fient en ce 
interuenuë fur les dommages & inter 
refis demandez,par lepaticier & fiafiem- 
me au pere du malade, pour auoir efieac- 
enfiez. par cet enfant de fiortiüege , 
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PLAIDOTE’ de ïadvocat 

du Roy de Niort : Et U Sentence , 
'internenue fur iceluy. 

E N l'audience demandée par Mai- 
ftre Iean Texier& Pierre Cou¬ 
pas , Aduocat & Procureur de IacquW 
Môrin, & Marie Chabot fa femme!, de¬ 
mandeurs enprefence dë MaiftrePhilip- 
pesChalmot, &• François Texier Ad- 
üoeat ôc Procureur d’Anthoine Creuféj 
& Marie Fraigneau fa femme y defen¬ 
deurs, lefdits demandeurs ont propofé 
leur demande, félon qu’elle eft conte¬ 
nue pariexplôift de Ayrauc, Sergent 
Royal, du cinquiefme iour de Juillet, 
mil fix cens vingt-huid, & dit que cy- 
deuant, & au mois de Feurier dernier, 
Pierre Creufé, fils des defendeurs, eftant 
atteint de maladie & demance, entre 
autre extrauagances dont il vfoit en fes 
difeours, proferoit plufiem $ paroles iniu- 

hn 
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rieufes $c atroces, contre l’honneur & 
réputation defdics Morin, & Chabot, 
6 e de Françoife, Sc Catherine . Morin 
leurs filles, aagees i’vne de vingt-quatre 
ans, Vautre defix ans, & partant incapa¬ 
bles de dohdifant, que trâfporté en corps ; 
& en ams hors de fonli£t, & delà mai-, 
fon dudit Creiifé fon pere, il voyoit la¬ 
dite Chabot, & lefdites deux filles dans 
vn cercle, en compagnie de démons & 
mauuaisefprits,auec lefquels elles dam 
foient* & faifoient autres ades qu’on dit 
eifcre communs aux forciers en telles oc¬ 
currences,^: outre que ladite Chabot* 
& fefdides filles, ne ceffoient de le mo-. 
lefter* & battre, pour ne vouloir adhérer 
à elles, & fe ioindre en leur compagnie, 
& que lefdites Chabot, & Morin l’au- 
roient enforcellé par attouchement de 
là perfonne, vniour qu’il eftoit allé qué¬ 
rir des partez en leur maifon & bouti¬ 
que: & combien que ledit Creufé & fi, 
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femme, cTeuflent ofter au public la ço« 
gnoilfance de la demanee, &ç refuerie 
de leur fils, veu mefme que l'honneur 
defdits Charbôt & Moriny eftoit enga¬ 
ge 8c interefle : 8ç neantmoins ils nous 
auroient requis nous tranlporter en leur 
maifon a pour dreffervn procez verbal 
de la manie & rage, lequel auroit efié 
drelTéàleur rçquefie jbien qu’ils ne ba¬ 
yent voulu ligner par vn artifice &ma, 
lice infigne,cuidans s’exempter des répa¬ 
rations honorables 8c pécuniaires enuers 
lefdits Morin & Chabot , lefquels 
ontcreuauoirtropde fuiet, de fe plain¬ 
dre de leur conniuence. E t par ledit pro¬ 
cez verbal qui eft figne ^ & attelle de 
plufieurs perfonnes qui elloient lors pre- 
fentes, (ont referees lefdites paroles iniu- 
rieufes, 8c encores par plufieurs autres 
efçripts, & libelles infâmes que ledit* 
Creufé fils efcriuoit, pendant lefdites 
çxtrauagances , 8c lefquels ont elle 
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femez en publicq par ledit Creufe, & fa 
femme, qui pendant fefpacc de hui6t 
iours donnoient entrce public que à tous 
ceux qui d eh r oient entrer en lèurmaifon 
pour par ce moyen ternir la bonne famé 
& renommee defdits Morin & Cha¬ 
bot, Icfquels bien qu’ils ayent iufquesi „ 
huy vefcu en gens.de bien & d'honneur, 
fans aucun reproche, neantmoins ont 
efté tellement fcandalifez en l’opinion 
d’vn chacun qu’ils ont defeheu de tout 
le crédit qu 'ils pouuoient auoîr acquis, 
en la creance des gens de bien: & au lieu 
qu’auparauant ils auoient accoutumé: 
de feruir de leur vaccation le publicq, 

& lesmeilleures fimilles de cette Ville, 
&des bourgs circônuoi{ins,àprefentils. 
reftent fans employ, defhtuez de tout 
moyen de gaigner leur vie : Parquoy 
‘concluent à ce qu’attendu, que lefdits 
Creufé & fa femme, ne peuuent s’excu- 
ferde màuua'ife'foy & de dol, pour les 
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raifons cy-deflus 3 ils lbient condampnez 
recognoiifre Judiciairement , îa Coür 
& plaids tenans, Iéfdits <Morin & Cha¬ 
bot, & leurs fiîles,gens de bien &d’hon- 
neur 3 non tachez & foupçonnez defdites 
iniures, auec iniondion de retenir leur- 
dit fils, £>c nel’expoferen publicqpour 
proférer, lefdites iniures, & deffencesà 
eux 3 & tous autres de les dire ny publier 
en publiçq ou en particulier, fur peine 
delaharp: < 5 t eflredit que ledit proccz 
verbal fer^ tenu pour (uprimé, de qu’il 
fera permis, aufdits Morin & Chabot 
de faire publier le iugement qui inter- 
uiendradans 1 Audiance, & autres lieux 
publicqs de cette Ville ^pour reparer la 
diffamation public que. Et outre con¬ 
damnez enla fomme de mil liures, pour 
la réparation pécuniaire, aux domma¬ 
ges , interrefts & defpens de finftance. 
Lefdits deffendeurs on dit qu’ils font 
formelle dénégation de nous, auoir re- 



quis, ny autres Officiers, daller eh leilt 
maifon, n’y drefTer proCez verbal delà 
maladie de leur fils, ains feulement ap¬ 
pelle les Médecins, Chirurgiens, Appo- 
ficaires pour le trai&er en la maladie : St 
que ce qui eft expofé en l’eXploid de la- 
dite demande nous regarde pluftoft que 
ledits deffendeurs, qui n’ont iamais dit 
ny proféré aucunes iniures co ntre ledits 
demandeurs, ayant tellement efté affli¬ 
gez de la maladie de leurs fils, qu ils au- 
roient efté vifitez en leur affii&ioh par 
pl'ufieurs de leurs amis & voifms, & par* 
tant concluent à eftreenuoyez de leurs- 
dites demandés, fins & conclufions,aueC 
de{pens,dommages & interrefts.LePro- 
cureur du Roy comparant parMaiftre 
iean Andouart Aduocàtdefa Majefté, 
a dit. Que les demâdeurs en requefie ont 
de vérité notable interrefts de purger 
lelbupçon du crime de fbrtillege; mais 
i que le plus fouuent il affine que ceux qui 
tafehent 
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tafchentd’en ofter iopinion l’augmen¬ 
tent,le.femblable eft à craindre au fait 
quifcprefente, veulepeu fubied qu’ils 
ont eu d’intenter cette action contre les 
defendeürs>qui mefmes fembleroient ex- 
cufables quand ils fe feroient rendus par¬ 
ties formelles contre iceux demandeurs: 
Mais pour faire voir au public que le 
tout a elfe tres-iuridique, ils eiliment 
dire bbligez, pour le deu de leurs char¬ 
ges, d’en reprefenter les circonftances 
k en vne occurrence de telle & fi grande 
confequence, pourtafcher de defcou- 
urir vn crime fi atroce : & pour le faire 
voir qu’il eftoit à remarquer > que fur 
i’aduis qu’ils auroieiit eü qu’vn certain 
icune homme de l’aage de quatorze ans 
. eft oit atteint d’vné maladie extraordi- 
naire& furnaturelle, que les Médecins 
prefumoient eftre caufee de maléfice, 
duquel mefme il fe plaignoit, & en 
nommoit les aûtheursl, ils nous en au- 
M 



roient remqjnftré la .conlequence * & 
cpnjbien il eftoit neeëffiiire pour le pu* 
blie> de tafcher à defcouurir vn tel cri- 
me. Ce qui âuroic fait que nous nous 
ferions tranfportez eïvkur prefeiice en 
la maifon où ce ieunë liomme feffcoit 
détenu, lequel nous-aurions rencontré 
en vn.lens forcraffis, biencompofë de 
fon éfpnt r fansrau;cune alteration, qui 
difeouroit en termes allez, diferts de fon 
mal & de ceux qu’il prefumoit lny auoir 
câulé ce maléfice : Mais quelque temps 
apres lpn vit des mouuemens fi extra¬ 
ordinaires j qui ne pouuoienqeftre pro¬ 
duits, ce fembîoit , par des - agens natu¬ 
rels : car outre vne extenfion de bras, ôc 
roulement d’yeux effroyables, .& vn 
renuerfement de leures, onduy vit ele- 
uer vne main en haut il roide > qu’elle 
eftoic inébranlable, & de l’autre de- 
figner quelqu’vn , &lemonffcrer au 
doigt : jk- bien qu’il ne vift en aucune 
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façon j & qu’il fuit fans fentimenc-en 
toutesles parties de fon corps ( ce qui fût 
eiprouué en quelques viles, où ii-né poù- 
uoityauoirde lafeirite'yfi eiVce néant- 
moins qu’il eferiuOit, & par fes efcrits 
defignoit ceux qu’il acfüfoit defoii ftia- 
leftce : queléjiaesfois on Bâ veu ieüer les 
brasj comme.pôur cfiaftk* quelque cho- 
fè qui luy caufbit de l’hoffëür, ietter dés 
cris fort effranges & e#oyables : pO r- 
ter vne foisffes mains près de fa bouëbè, 
comme pourfeSdeffendrerdequélqitvn 
qui tafchoit 1 de luy rompre' te : doigts; 
& apres on a veu que fes mains T fëm- 
bloient eftre pouflfeæp dë tiolerice , •& 
apres reftoient immobiles ôc^fàUs pêir 
uoir eftre efbranlees: & que te Méde¬ 
cins & Chirurgiens qui l’auoient veu 
premier que nous nous tranfportafli ons 
enrcçfte maifon, ont rapporté de plus 
qu’il auoit contrefait àdiuerfes fois la 
voix de cinquante fortes d’animaux au 
M ij 


naturel , qu’il contrefaifoit auffi diuerfes 
fortes de mefticrs y iouoit de plufieurs 
inftrumens , darrfbit enperfè&iom bien 
que du tout il neuf): rien feeu deuantfa 
maladie > fç traifiioit fur le dos, & aiioit 
de la foire , & plufieurs autres actions 
effranges qui fd voyent en leur rapport 
^pocez, verbal. Quelque temps 
apres nous vifrnes , qu’eftant retourné 
comme d’vn profond fommeil & d’vn 
afToiipidement; il fe plaignoit des gran- 
des dodfours; quil auoitfùpportees mef- 
meineiu, es paries,, ou pendant ces illu- 
fiousils’imaginoiteftre attaqué, & ra- 
contoiç,en fuitte qu’il venoit d’vn lieu 
&>{£ tenebreüx & obfcur , où il auroit 
elfo .grandement outrage par des fem¬ 
mes qu’il dêfîgney qui fontdes femmes 
& Hiles de Morin de celle ville, & quel¬ 
ques autres, qifomandient : & de plus di- 
foit, qu’il crofoit fon mal procederdé 
ce quvn iour ayant.porté.vu pafté rd~ 
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chauffer chez les demandeurs, la fem¬ 
me luy ayant frappé d’vncoup fur la te¬ 
lle , il fentit quelque douleur, & que 
depuis il aurôit tounours elle indifpofé: 
Toutes lefquelles circonftances ils efti- 
menteftrc remarquables en trois points 
rapportées : qui font ces illufions , ces 
mouuemens extraordinaires y & la dé¬ 
claration de ce ieune garçon en fens rat- 
fs : pource que l’apparence eft tres- 
grahde que les deux premiers peuuenc 
procéder d vn efprit malin , & par vn 
fortilege-, & que le dire de cet enfant 
neft point a mefprifer en vn crime fi 
qualifié comme eft le fortilege. Pour 
les illufions, voicy ce quon peut dire 
alleneôntre, quecenefoit quimagina¬ 
tion chimérique que peut oaufer la ma¬ 
ladie: que de dire que lors que ce ieune 
homme s’imaginoit eftre tranfporté en 
en ces lieux tenebreux : Cela fot vérita¬ 
ble , il eft contraire au fens commun: 


Omma mdgis corne ffareoportet , fuam i 
banc licentiam anima fine morte fugiti- 
1*4 y difoit Tcrtulian ; Ge mnlport ne 
peut eftrc fait par les démons, comme 
l'antiquité l’a ereii autrefois d’Arifteus 
^ Qleomederd autant qu’il n appartient 
qua Dieu de remettre & reiiituer vue 
natyre ja deftruite^ comme efl celle dç, 
l’Homme Jors que i’am.e ; en eft hors,, ny 
auffUon:corps, puis qu’il,a eff é veucou l 
tinuellementDe dire que ce fut vue • ; 
extafp, que Dieu voululf faire repeupir : ] 
à ce ieune garçon pour defcouurir 'vn 
crime, auffi peu d’apparence : que eel-, 
îc-cy le fait quand Dieu, qui. vient' en 
nous, par fa toute-puiffance efmeut jno^: 
Itre intellect tout diuin , &eflanceno- 
ftre ame à la çognciffànce des chofçs 
furnaturelles par la fubtraclion des fcns, j 
dit Saincf Thomas, mais d’autant qu’el¬ 
le procédé de Dieu, qui eft la fource des 
plus pures lumières : auffi les çpgnoif 
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fan,cc§ qui en viennent, font claires & 
intelligibles, (ans effrdy, fans violences, 
telles queftoient ccllesdes anciens Pro¬ 
phètes , & celle de Saindt Pierre, qui 
vit (aux Adfcês des Apoltres) vn linceul 
plein de toutes fortes d’animaux, pour 
defigner la vocation des Gentils au 
Chriltianifnie , & non pas par des tor¬ 
tures, par des violences, comme le plaint 
ce garçon : Et ainii eft euident, & il en 
faut demeurer d’accord , que ces dit- 
cours de cet enfant lur ion tranlport, ne 
viennent que d'illufions, qui bleflans fa 
fantaiiie , luy imprimaient ces faulfes 
elpeces, lefqueiles illufions poüuoient 
naiftre, ou avne caufc naturelle-, ou fi 
elles tenoient de lelpritmalin,Jcepou- 
uoit eftre par le moyen de la maladie 
caulee naturellement fans aucun'malé¬ 
fice précédant : Orque les illufions puif- 
fent naiftre d’vne cauie naturelle, il eh 
appajroift.ence que de tous nos fens in- 
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•relieurs ou extérieurs , aucun îïeft plus 
fubiet à déception quenoftreimagina- 
tiue, qui fetroubleTouuentpardes ma¬ 
ladies : ôc les M édecins , qui l’ont logee 
en la partie intérieure du cerneau, attri¬ 
buent les caufes de la deprauation d’icel¬ 
les aux humeurs crafTes & fuligineufes 
qui font exdtees par la melancholie') 
ainiî la coniondion èftroite qui eft 
entre noftre ame & noftré corps, font 
quelle fe reffent de ces maladies quel¬ 
ques fois iufques à telpoiiuft quelmtel- 
led mefmes’endepraue, fuiuantlesdi- 
uers dégre^ d adulîion ôc de 1 humeur 
atrabilaire : voila pourquçy les illufions 
de ce garçon pouuoient naiftre d’vne 
caufè naturelle, que hces mouuemens 
ii extraordinares ne pouuoient eftre na¬ 
turels^ on peut dire qu’ils fe pouuoient 
faire par le démon fans lortilege : car 
ainh foie que dans le monde les démons 
fe plaifent dans les orages & dans les 
horreurs 
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horreurs des tenebres : ainli dans l'hom¬ 
me* qui eft le petit monde, ils fe glilTent 
quelquesfois dans les pallions turbulen¬ 
tes qui caufent les maladies dans l’atra* 
bile, & dans l'humeur noire de lame- 
lancholie : Ce qui fit qu’Ariftoteenfes 
problèmes attribuoit tous ces mouue- 
menSi quefnotis eftimons démoniaques, 
à la feule humeur melanc h clique, non 
pas qu’il faille croire que chaque mala¬ 
die ait fon démon, comme croyent les 
Gïïotiftes : Mais neantmoins il arriue 
en plufieurs * & mefme Orebafe l’vn 
des plus grands Médecins qui ait ia- 
mais efté, eflimoitque l’Ephialte, ma¬ 
ladie affe£ Vulgaire, n’eftoit point fans 
Vn démon : c’eft ce qui fait que dans les 
maladies, des gens idiots parlent des lan¬ 
gues incogneu es, ont des avions outre 
le cours delà nature, telles qu’on peut 
dire qu’a eu celfuy-cy, duquel auffi on 
ne peut qu’on n’adüoue qu’il v en a eu 
N 
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beaucoup qui lient autre caufe que 
naturelle^ comme ce renuerfemenc de 
corps r cefte extenfion roide de doigts: 
ôc d autre qui fe peut faire par vne hu¬ 
meur maligne du cerneau , laquelle fe 
gliffant aux mufcles fpiiiauX faifoit vn 
tetaiiepar lobflrûâion des parties ner- 
ueufes fk. voyes des mufclel , comme 
les Médecins ont en partie recognu : 
Que s’il y a d’autres aélionslurnaturel- 
les ; comme celle imitation des voix des 
animaux, &: les autres, elles pouuoient 
ellre fans maléfice par celle raifonpré¬ 
dite. Quant à ce que dit ce ieune enfant* 
on peut dire que fa déclaration ne peut 
. ellre tires en confequence, foit que l’on 
corifidere ce qu’il a dit & eferit pendant 
fes illüfions, foit ce qu il a dit en fens 
raffis : car pour ce qu il a dit en fa ma¬ 
ladie, ou fon mal procédé de caüfes na¬ 
turelles , & ainfi, kgri forum* 

njmœ finguntur fyeries , il éfl plus digne 
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en ce cas de commiferation, que capa¬ 
ble d’accufation : quefi fon mal eft taie 
furnaturel par le demqn, qui a néant- 
moins £a fource en maladie; les pre- 
lliges 4 vu efprit malin , ne c.onuain- 
quent pas yn innocent : & ne pçut on 
dire que fon mal foit-prouenudu for 
rilege 8 e ceux qu il r accufqitvjpr Tes 
eferits, car fi ainfi euil elfe.., Tcfprir 
malin qui.agiÛoit par leur ;rtîoÿen 
ncult pas defcouuert leur mefclaance- 
te:yQjlaponrqUiOy fi le démon s-eft^glifTé 
parpiy le fôfèlçk p jeufte homme? l’in- 
noccpce de ceux qu’on, veüt Soupçon¬ 
ner par cesefçrjpts eft apparent^ puis 
que cet efpr.it les accufe, qui eftant. ca¬ 
lomniateur dés fon commencement,ne 
tafehe qu*â: deftruirç lés innocens > & 
non ceux qui font des liens. Que li l’on 
conlidere la plainte de ce garçon en fens 
rafîis, elle n’eft confiderablé d vn enfant, 
d'ynimpubere.qui n’eft ny capable daç„ 
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cufationny dëttfmdigmgçy Ce font des 
raifons qu’on peut dire allencontre de ce 
proeez verbal', & de toutes les proce¬ 
dures qui ont efté faicles, & de fes illu- 
fiohsySëde Tes mouuemens extraordi¬ 
naires 5 & de fa* déclaration, lefqucllcs 
neantmoinsyqüby que véritables en par- 
ties,ilélfonE pas que ce n’àyt elle Su deub 
de tiôftre-chargè/ de drefovn proeez 
yerbatde ce quis gftpafëfar bkn qu’on 
demeure d’aeëerd que Finïaginaciue de 
cet enfant Te Toit imprimée de fanées 
efpeoes|^üe fontranfpôrtfoit vn.éflH 
fion,& que le deiiîon fè peut glife dans, 
les maladies, pour caufçr des allions ex¬ 
traordinaires,. fi eft-ée neantmoins que 
l’apparence elb plus grande, que le tout 
foit procède de maléfice & fortilcgc au 
faièTqUife prefence 3 veu la plainte de ce 
jeunëg&iç-on, qui m.efine en Ton aage. 
neftpoinét à reièteer, attendu que le cri-, 
ms dot iî s’agit eftde leze majeftçD iuine 



auquel cas tous les Dodeurs tiénét qu’vn 
enfantpeut depofer, In hoc criminepriais 
legidto mulitr^ impuber, infamis admit* 
tantm Joli inimicï capitales reppellmtur$ 
quia, ejl impedimentum iuris naturalis. 
Aufli qu’en fuitte de qu’il fe plaint r on 
voidl’effed de fa plainte en vne maladie 
extraordinaire, où le malin efprit peut 
agir de vérité,fans fort : mais ce n’eft pas 
à la luftice de difeuter fi cela fe peut fai¬ 
re par vn efprit malin, fans îadminiftra-r 
tiondeceux qui s’aydent du faitillege, 
il fuffit que l’apparence fait de maléfice 
pour en receuoir la plainde,commeicy, 
où les Médecins recognoiffcnt la mala¬ 
die fornaturelle. Le crime de fortillege 
eft fi grand, fi énorme, & offence telle¬ 
ment la Majefté Diurne, qu’on peut dire 
que c’eft le folftiee de tous les maux » 
puis que le plus grand de tous eft de 
hayr Dieu, & que ceux qui s’aydent de 
fprtillege non feulement le hayfienc - 
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mais le bîafphemcnt continuellement* 
6c padiffentaitec Ton ennemy. Voila 
pourquoy il ne faut oublier aucunes cir- 
confiances .pour defcquurir ceux qui 
commettent de fi énormes mefçhanfe- 
tez^ourla punition delquèlles Dieu fait 
desmerueilles furnaturelles, & îes'defi 
couuriroit extr&Qtdioairçment,. fi.jce.ux 
qu’il a conftituez pour en faire: la 
recherche ne fi monfiroient négli¬ 
gera, & oumefih.es les démons accufent 
ceux qui vfent de lès aétes deteftables, 
les complices Ce deferenc eux rnefmes, 
6c tout coniurela ruine de ces miferables. 
D e plus les demandeurs fe plaignent fans 
fujedf,on n’agiftpasparce procez ver¬ 
bal à vne conuidion de ce crime, on 
ne leur fait pas à prefent leur procez fur 
iceluÿ, mais de dire que for vile plainte 
d’vn maléfice apparent,fur v ne maladie 
extra ordinaire, telle recognue par les 
Médecins, on nayt deu en rechercher 



les Autheurs, c’eft vouloir entreprendre 
f ur le deuoir de la Iuftice,& apporter vne 
précaution 5 qui peut d'autant plus au- 
menterle foupçon. Et ce qui eft enco- 
res remarquable,. ceft que cette femme 
de Morin en eft foupçonnee, elle à par¬ 
tie delà voix du peuple contre elle, & 
mefrne a eu dans ce Siégé diuers procez 
pourauoir elle agpellee foreiere, & on 
dit que fur tout en ce crime, Fama <zn- 
tem accufatoris obtmet. Et puis que ceft 
vn crime, dont la preuiie eft fôuuent dif¬ 
ficile, toutes les circonftances qui le peu- 
uent faire defcouurir > ne fe doiuent né¬ 
gliger. Icy outre la plainte, on void vn 
maléfice par vne maladie extraordinaire. 
Vnfoupçorffur vngperlonnc peuteftre 
tache par fonmal-neur,peut eftre aufti 
parla vérité. On ne voit 4ien véritable¬ 
ment de certain : mais cela ne fait pas 
que ce n ait efté de noftre charge de taC 
cher d en defcouurir la vérité; & néant- 
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lïioins pour monftrer qu’on n auoit intë- 
tionde les fcandalilèr, Nous aurions or¬ 
donné que le procez verbal demeureroit 
par deuers nous, iufques ace que cette 
vérité fuli plus à plainrecognue, & il ny 
a que les demandeurs qui endorment la 
cognoiiïance,par ce qu’ils ont far plai¬ 
der: £e qui a fait,que eux qui parlent ont 
elle obligez pour le deub de leurs char* 
ges de EeprefenteEcequedeflus,lefquel- 
les,bien quelles les exceptent de la calo* 
ni CyCumA duo catumfîfci qui intenfionem 
delatoris exequitur in omnibus offaj ne* 
ccJZitas fatis excufetleg-pofl, legatum, ff> 
quibus njt indignis. Et que ainfiils ne 
foient obligez de rendre raifon dè leurs 
intentions, neantipoins ils ont déliré 
les faire paroiftreiuftes & équitables* & 
queians fubie£t les demandeurs oht fait 
cette demande ,& partant requiert que 
les deifendeurs en foient renuoyez. 

Sur quoy parties ouyes, nous aüons 
• enuoyé, 
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enuoyc, & enuoyons les défendeurs de 
la demande à eux faide, 8c ü auons con¬ 
damné les demandeurs es delpens de l’in- 
' fiance. Si donnons en mandement au 
premier Sergent Royal, fur ce requis, de 
mettre ces prefentes à deue & entière exe* 
cution, félon leur formé & teneur eh ce 
quelles le requieràit. Donné & fait en 
la Cour extraordinaire de la S en échauf¬ 
fée de Poiétou, au Siégé 8c reffort de 
cette Ville de Niort, y tenue par nous 
Pierre Roufeau, Efcuyer Sieur de la 
Place, 8c des Mortiers, Confeillerdu 
Roy nollre Sire, Lieutenant General, 
Ciuil 8c Criminel en ladite Senechauf 
fee, luge, Preuoll, Challellain par reu¬ 
nion , 8c Cômmiffaire examinateur au 
dit Siégé, le vingtiefme iour de Iuillet, 
mil fix cens vingt-huiét. Ainfi ligné, 
V A S L E T, Greffier. Et fcellee. 
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Icy deuons nous encore ce trait 
dl’hiffoire que, Anthoine Creufe, ayant 
chargé dïfin affaire Maiflre Philippe s 
Chalmot, Sieur de la Briandiere, A duo- 
cat au Siégé Royal de Niort,luy ayant 
donné quelques pièces pour l’inflmBio n, U 
y eut rvn grand bruit & tintamarre en 
la maifon dudit Chfltnot, par l’efface de 
hmB tours, ce qui à eslé entendu,& fceu 
de tout le çv oifinage & ceffa tout aufii toff 
que ledit Aduocat eut rendu les papiers . 
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certificat des 

Médecins & Chirurgiens. 

N O us Iacques F raigneau DoBeuren 
Medecine 3 & Pierre Ferré Mt 
fin Chirurgien demeurons en cette Vide 
de Nwrr 3 certifions à tous qu'il appartien- 
dra } que par (vertu de I ugernent cy-deuant 
rendu par Monpeur le Lieutenant Gene¬ 
ral, Ciuily Criminel de cette Ville, a, 
nous figmfié les qaingt trois &/vingt 
hmBiefme tour de Mars-, mil jix cens, 
«vingt hmB 3 par Pafquet 3 & Chaudel- 
lier SergensRoyauxyauons efié contraints 
de rapporter ce qu’auonsweuen la mala¬ 
die extraordinaire de Pierre Creufe, aagé 
de treize-ans dix mois, naturellement de 
poilmiry&*decouleur blefme, d’efirit bon 
&*g*tmb 3 efi ans appeliezi par Anthoine 
■Creufe. pere, demeurant en cette Ville y te 
rumgt \ huicliefine iour de Immer de ban 



Murant, lauons trouué ejlendu fur rfln 
UB,fans fiebure, fort corps nsmuerfellc- 
ment rigide 0roïâepar <vn tfetanus y 
imitant tantofl l’epiflhotonos , tantofl 
l'emproflhôtonos, & tournant les bras en 
arriéréfaifoit au coude orne flexion contre 
nature y muet 0priuè y ( comme en tous 
fis accès que mai l’amns <veu) de tout 
iugement , 0 de tout fet fins naturels y 
imantparfoisde la tefle, là icttant plu- 
fleurs fois bru finement en auànt 0 en 
arriéré jpws d’wncoflcfur tautre fuis la 
tournoit de grande ajitêffefurfbncol, ces 
trois monuemens confient ifs céjfeii fis 
fournis fi. mirent plufleurs fois haut 0 
bas , les paupières immobiles 0 clofis: 
imontinenhapres ce il fdifiit la moue, al¬ 
longeant 0 remet font les lentes, inconti- 
nant am ns cànU\, tàfl apres la bouche 
médiocrement ouUerte tournait dutement 
la langue entre fis leur es, 0* la tir oit & 
dedans 0 dehors : tofl aptes onuroit les 



jeux fort affreufement comme tonique si 
puis en un mflant les tournait & rouloit 
d'aune indicible ukeffe : puis apres mou - 
uoit la go fierfeul , puis Ifiernon ; <■ voire? 
tout te thorax fe furhauffoit & fe baiffoit 
comme fi quelqu'un efiant deffoubs l’eufi 
pouffé dehors, 0* attiré en dedans : puis 
tout à coup l'abdomen ainfi que le thorax: 
puis <~un tremblement de pieds. Toutes ces 
| actions fefaifoientfans delay l’une apres 

l’autre: deux n’apparoiffans tamais en 
mefme temps j tefquelies finie / ilfembloit 
dormir 3 0 de là reuenoit afoy, 0fe plai¬ 
gnant de grandes douleurs ’■> ert inuoquant 
Dieu, 0priant les afiifiàns de ne s'efloL 
gner point de luy y 0 de le garder. 

Le iour enfumant y fufmes appeliez, 
auec Mefiieurs le Goufi 0 Marfdc, 
Docteurs en Médecine , 0 le trouuafmei 
auoir les mefmes fimptomes que nous 
auons déclaré s apres auoir'ufé de nos 
remedts 3 0eflé euafcué d’humeurs fort 
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fetide ■&* puantes au poflible, il ne laijfa 
pour cela d'eflre exercé de [es maux pur 
plusieurs & diuerfes fois : quelques tours 
durant aucçpeu de treue entre deux paro- 
ximes ; aptes lefquels il eut dix ou njnze- 
tours dé inter mifiion: durant lefquels ilfufi, 
fein& gaillard cornme n ayant point eu 
dental. 

JtemfufmeS appelle g. njn autre f m % . 
afçauoir, le y quatorçjefmeiom de Feurier 
fumant y àla rvifite dudit Pierre Creufe * 
&le trouudfm.es enfin paroxime^najfeât 
fur fin liïf j qui après auoir tiré, à luy eth 
fin giron toutes fes couuertures, d pieds 
defiouuetts > fimUoif louer dt lefp mette, 
furies doigts de fis. pieds: âpres auoir 
.fait quelque temps cette action il battoit 
du doigt index de chacune mainfur le gros 
doigt de chacun pied ;■ ce qu ayant faiS 
quelque tempstlprejmt. tous, les doigts de 
çhacun pied i:{ &* apres les auoir tous mis 
les rç’ns fur les autres njers legros > tout 
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brufquement les défiai fait tous, & in¬ 
continent retournait le plus petit fur fon 
rvoifin. 

Item a>ne autre fois ouf té par nous 
fut trouué en fon paroxime couché fur le 
cofie gauche ajfet^placide,&fans action : 
& apres l'auoir confiderc quelque temps, 
il donna tout brufquement en l'air quel¬ 
ques coups de poings de la main droiEte : 
& puis remerfant la face en bas contreft 
fans mouuoir les leures la aïoix de qua¬ 
rante animaux diuers, afçauoir, premiè¬ 
rement le poullet , ( car il commençait 
toufours par là ) la poulie, le coq, la grue, 
la perdrix, le chathuant, la chouette, le 
pigeon, le chat, le cheual, l’afne, la ^va¬ 
che, le bœuf, lacheure, le cheureau, la 
brebis, & plufeurs autres aufii naïfue- 
ment que fi c eu fi efié les animaux me fi 
me: : contrefaifant ces rvoix, ilfaifoit par 
fou des paufies, durant lefquèiles il don- 
‘ voit des coups de gourmade contre fonhct: 
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puis continuoit cesnjoix: apres lefquelles 
fautant en la place, il aüoit en <vn certain 
coing de la chambre, ou releuant fin bon¬ 
net de deffusle creux.de fin oreille il fem- 
*bloit*fioutera:pres ce,il defignoit du doigt 
fiptchofis l'aine apres l'autre, & apres 
ce compte, il retournait encoreprejlerbç- 
■reille au me[mecoing: ce fait allant ou il 
auoit communee fin conte ily baifoit la 
main,puisfimettant au milieu de la pla - 
cefaifiitwne humble & bajfe reuerence, 
&*ofloitfin bonnet , ( lequel il lettoit par \ 
fois comme en cholere tenant par trop fur 
fa te fie ) rebaifant la mainfembloit la 

bailler à quelqu'un , & danfiit aufsi 
mefurementqri ?vn bon danfeur-derechef, 
apres auoir dan fi quelque demy quart 
d’heure il allait au mefme lieu prefer l'o¬ 
reille, &faifiit comme auparauant, fri- 
uoit lordre du nombre quil auoit fait, 
tufques àfix fois ,à chacune njn branfe 
diuers : à lafiptiefine fois danfiit en rond, 

ou 
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ou parfois il fembloit faire fauter quelque 
chofedejfusfcs mains:apres ces dafes/eftàt 
quelque peu promene par la chambre en 
cette pofture, comme contraint, Çe cour- 
boit& ployoït, mettant la te fe entre les 
cheuiüe des pieds , tenant des mains fes 
ïambes,puis les laiffdnt faifoit des mains 
& despoingts les aftions de celuy qui fe 
dejfenderoit, & fe gourmoit .* & inconti- 
nant apres tordoit &renuerfoit les bras , 
iettant de grands cris effroyables inarticulé 
lez,j puis efleuant fon corps fur la tefe fai¬ 
foit le ch e/he fourchu, & fe laiffoit choir 
fur fon dos : çÿ» apres y auoir demeuré 
quelque peu immobile il fe mo uuoit ainfi , 
premièrement les ïambes tiroient les cuif- 
fes , les cuiffes tiroient le corps , le corps ti- 
roitlatefe d'enuiron dix pieds, puis fai- 
fant <un mouuement contraire la tefle ti- 
roit le corps, le corps tir oit les cm fes, & les 
cuiffes les iambes de mefme longueur:pnu 
fe tournant à contre fens : mit les deux 

*" P 
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mains fur le plancher, ne le touchant que 
de quatre doigts, afçauoirde deux de cha¬ 
cune main, lepoulce,&l'indice: les ejlar- 
giffant lun de l'autre,& oyat en cettepo~ 
fiure pajje entre [es bras tout fin corps une 
fois enauant,uneautrefois en arriéré, 
fans ïamais mouuoirfis doigts de leur pla¬ 
ce,ilfi leua debout,&fi promenant par la 
chambre,s'il rencontroit quelque chofe mo¬ 
bile & portable la icttoit par deffus fa te- 
fle,fi quelque perfonne il la contraignoit de 
fuiure fis mouuemens, ou bienlabattoit 
fi elle nefefquiuoit de fis mains : mais fi 
quelque chofe mobile & bien tenante 
apres quelques efforts la laiffoit. 

Item nous le uifmes une autre fois 
eflans afiis en la place, où il fembloit 
faire les avions de celuy qui ioue du uio- 
lon, en apres de la baffe, remuant les 
doigts de la main gauche, comme s'il eufi 
frappé des cor des, & de la main droiîle 
comme tena nt un archet, pouffe fur les 


n 5 

me fines cordes , les accordant parfois s et, 
ferrant & prefiant les chenilles & dejfus 
& defioubs : puis incontinent apres: de ce¬ 
luy qui iouëde la cornetnufi :puis fi leuant 
brufiquementfimblant tetterfur fin efiau - 
le runejbandollierejl aüoitpar la chambre 
comme celuy qui bat toit <vn tambour : 
püis apres faifant comme celuy qui fi défi 
uejl d'nane bandolliere , il la iette en terre 
en cholere , faifant la moue y grinfant des 
dents yiettant quelques gourmades : apres 
cela il retournoit encor es audit coing 
pre fier l'oreille } danfoit ainfi que nous 

auons dit : apres fies danfes il nous fimbla 
qu'il fie laua les mains , les effuia , &fe 
mettant en terre fur fisfefies fit toutes les 
allions d'^un paticier : apres auoir encore 
pre fié l'oreille yuantyplumant efuentrant, 
tranchant paifirifiant 3 faifant ^vn rond 
de paflé y & autres aEtions femblabhs: 
& de là retournoit a fis danfes. 

Et de là efiant reuenuà foy y comme 

P ji • 



nous nomy rencontrions par fois 3 f on luy 
demandoitquelejioit fonmafil nom di - 
foit quil ejloit en un moment tran(porté 
en un heu fort loing & fortobfcur 3 oùil 
uoyoït fept femmes & un uieillard qui 
iouoit du uiolon 3 defquelle s femmes deux 
cour oient apres luy 3 qui ïatrapans le bat- 
toienttant& plus> luy tordant les bras 
pource quil ne uouloit pas contrefaire la 
uoix des animaux, quelles luy prefen * 
toient apres leur anoir faiB faire une 
uoix feulement à chacun 3 ny louer des in - 
flrumens 3 nyfaire les ouurages depatifsier: 
pour ce quil difoit nelesfçauoir faire. . 

Item appelles une autre fois par le 
mandement de Monfieur l\e Lieutenants 
le trouuant en fon paroxime , muët 3 e£* 
priué de fes fens comme cy deuam •' à cette 
me fine heure unMaifre Chirurgien rap¬ 
portant auec nous 3 luy prejfa les parties 
honteufes : nen fait eflat non plus 

quunepierre : luy uifmesfaire des gejles 


comme s’il eufi njeu quelque chofe au tour 
deluy, tournant promptement fin anfage 
d’njn cofié & d'autre: puis fembloit fe- 
couer , & prendre quelque chofe de deffùs 
luy de laquelle il efioit effray e : 0 puis ef 
criuit plufieurs chofe s ( la cognoiffance 
defquelles peut eHre apprifi par le proc'ez, 

'verbal que enfut lors fait y )nous luy auons 
bien rueufaire d’autres efcnpts en forme 
de priere à Dieu , qui font es mains de fin 
pere, lefquel reuenant d foy il moit les 
auoirfaicls 3 difant qu'il efcriuoit mieux 
0 plus droit :0 qu’au pay s d'o ù il njenoit 
il n'y auoit ny plume , ny ancre s ne papier: 
fe refouuenant bien pourtant du mal qu’il 
y auoit enduré i 0 de tout ce qu’il y auoit 
njeu. 

C’efl ce que nous certifiions ^véritable. 
& difons, donnant nofireaduis dés cau- 
fis-j que toutes a El ion s deprauuees font eau - 
fies de plufieurs humeur s 0* dmerfes y les 
runes obfiinans les nerfs ou par leurfub - 
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fiances, ou par l'influence de leur ^vapeur 
grofsiere faifoient le titane : Les autres 
par leur accrimonie poignant les nerfs eau-, 
foient les affilons particulières deprauees: 
Les autres offufepuans & obtenebrans les 
efpnts animaux pouuoient engendrer la 
deprauation du mgement & de la fiant ai- 
fie : & efiimant auec Hypocrates quen 
certaines maladies ’fâiro %îov ri, Diui- 
num quid & fupra naturam. Digne de 
contemplation , nous raportons la caufie 
de certaines affilons d deux efpnts , loin 
bon,l'autre marnais : par le bon il prioit 
Dieu, rédigeant par eficriptfies prières: par 
le marnais, efioit priué de iugement, de 
fens & de paroles, ayant mouuement. 
Fdiffi en cette Ville de Niort , le njmgt- 
buiffiiefime tour de Mars mil fix cens 
r vingt-huiffi. Ainfifigné , 

L FRAI GN B AV Doffieur en 
Médecine, & P. F E RRE' X 


c ERT 1 F ICAT DE I. DE 
Coignac Mmiflre de ta Parole de 
Dieu en /’Eglife de Niort. 

I E foubiïgné Miniftre de la parole de Dieu en 
l’Eglife Reformee de Niort, ayant eftcappellé 
par maiftre Anthoiue Creufé marchand audit 
Niort, & Ancien de l’Eglife Reformée recueillie 
aumefmelieu, poutvifuer Pierre Creufé Tvn de 
fesenfans, aage de treize à quatorze ans, afflige 
d’vne maladie effrange & à moy inouïe,m’y tranf- 
portay le fciziefme iour de Feurier de cefte pre- 
îente annee mil fix cens vingt-huid, où ie vy Sc 
remarquay treibien en la perfonne dudit Pierre 
Creufé, les choies defquelles ierendray tefmoi- 
gnage à la requifition dudit ffeur Creufé perc, le¬ 
quel m’en a demandé le prefentaéfce. D’abordie 
rencontray ledit patient fans veue, ny ouyc,ny 
parole, ayant cependant toutes fortes demouuc- 
mens & démarchés mefurees, comme à la caden¬ 
ce,qu’il n’auoit (à ce qu’on dit ) iamais apprifes, & 
fembloit bien qu’il creuft eftrecn compagnie de 
bal, en ce quil alloit toufîours en certain lieu pre- 
fter l’oreille, comme fi on luy euft dit quelque fc- 
crct à baffe voix: puis defignoit du doigt plufieurs 
places , co rame s’il euft conté plufieurs perfonnes 
aflifes en ordre iufques au nombre de fept ; fina¬ 
lement baifoit la main & la prefentoità vne des 
extremitez de la chambre, & ayant le bras eften- 
du, la main fermee, fe tiroir en place comme.s’il 
euft mené quelqu’vn au .milieu d’vne danfe, ac- 


compagnant Ton adtion de toutes Iesreuerenceâ 
& autres honneftetez degeftes & décontenance 
qu’on aaccouftuméd’obferuerenteis badinages; 
&fit cela grand nombre de foisl’efpace de deux 
heures ou plus, que ie m’arreftay à le confiderer 
aueébeaucoup d’cfbahilfement : Ceqqimefion- 
noit le plus, cft qu’il ne rciteroit point'dcux fois 
vnc mefme danfe, ains toufioursde nouuelles : & 
combien que la chambre fut garnie de tous collez 
de châlits, tables,bancs , tabourets, & chaires, 
ayant des mouuemens ILvifs & fi brufques, fans 
rationner ny fonder, quoy qu’il euft les yeux tous 
clos, jamais pourtant il n’alla heurter contre au¬ 
cune chofe ; en fuitte il fembla qu’il fe mit en cho- 
Jere,qu il voulut frapper quelqu’vn, donnanr plu- 
fieurs coups de poings en l’air, fe tenant en poilu- 
re pour combatte, & pourluiuant comme fi vn 
autre euft recule, deuant luy : mais en fin, il fem¬ 
bla eftre vaincu , couché par terre, ployéenplo- 
ton, les bras torts & renuerfez, iettant d’horribles 
cris; lors nous vifmes en luy d’autres mouuemens 
plus eftrangesque les premiers: cheminer fur Ja 
refte & les deux genoux,tellement que la telle de- 
marchoit comme vn pied : palier tout entier fous 
fes deux bras, touchant au pauéde la chambre de 
l’extremitê du pouîce & du doigt index, ramper 
fur le dos, comme vn ver par extenfion & contra¬ 
ction ; quelquefois les pieds premiers, & quel¬ 
quefois les pieds emportez par la telle : apres ce¬ 
la le corps s’arreftatH tout eftendu la face en haut, 
,oicy naiftre d’autres mouuemens de plufieurs 
parties l’vne apres l’autre : le front & lés fourciis 



commencèrent fc retirant haut & bas vers les 
yeux& vers la telle alternatiuement, d'vnc gran¬ 
de foudaineté; puis les yeux fe prirent à rouer 
dans leurs creux comme vnepirouette, n’ayant 
toutesfois fentiment quelconque, comme nous le 
recogneufmes en touchant la prunelle du bout 
du doigt fans qu’il filial!: la langue fuiuit les yeux, 
tournoyant tout de melme : la gorge apres la lan¬ 
gue rendoitvnfon comme de deux pierres frap¬ 
pées l’vne contre l’autre : le tout vint à l’cftomach, 
qui s eileua promptement en haut comme vne 
groffe vague au diffus de l’eau: les pieds en eurent 
aufli leur part tou#les derniers, de chacundef- 
quels-iltira trois ou quatre ruades impetueufes, 
puis fetindrent roides. Tout cela s’eftant pafie, 
chacun iugeoitquece mal ne procedoit point de 
caufenaturelle : ie ne fouferiuy point abfolumenc 
àceJa, &nele contredis auffi: mais de quelque 
part que ces accidens vinflent, ie dis que l’origine 
n’en eftoit point incognue à Dieu, lequel fonde 
tout ce qui eft recelé és cachettes de la nature, 8c 
defcouure femblablement les profondeurs de Sa¬ 
tan, qu’il falloir s’addrelïeràceftuy làquieftend 
fon pouuoir à toutes les chofes impoffibles à 
l’homme, & bride tellement la puidance des en¬ 
fers, qu’il n’y a point d’enchantement contre la- 
cob,ny de deuinemenc contre Ifrael. Nous auions 
dilayé de faire la priere, attendans que le malade 
reuint à foy pour eltre fortifié de nos confola- 
tions,& de dire Amen à nosoraifons.- mais voyant 
la longueur de cet accez, nous ployafmes les ge¬ 
noux deuant Dieu le fwpplians de detploycr hr 
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metueille de fa puilfancc Sc de fa mifericorde 
Jon la promelfe qu’il a faite à tous ceux qui f® 
vouent à luy, Si qui i’inuoquent: apres que nous 
fuîmes releueZ de noftre priere, le malade qui 
s’eftoit àuffi redreffé fur fes pieds, Sc s’eftant pro¬ 
mené quelque temps pardiucrslieuxdela cham¬ 
bre, vint s’arrelter finalement au droiét de la che¬ 
minée, ©ù il demeura immobile Si roide comme 
vn tronc planté en terre, fans vfage d’aucun des 
fens: ayant cftéen ceteftat enuiron vneheure,il 
forma fa main droite, Si agença fes doigts com¬ 
me pour eferire, 8c ellcndit fa main gauche com- 
me pour luy feruir de papier ¥ le m’approchajr 
lors pour recognoiltrc s’il formetoit quelques lc- 
tres qui fe peuffeftt lire, 8c remarquay qu’il cfcriuit 
par deux ou t rois fois fort diftin&emcntle non» 
de Morin ; puis il fe couche à terre, 8i ayant e Iten- 
du vne des baltes de fon pourpoint, y cfcriuit 
derechef le mefme nom plulîeurs fois Si en diuer- 
fes formes de lettres, depuis ce iour-là ie l’ay veut 
fouuent, foit en accez, ou il continua de faire di- 
uerfes choies, foit hors de lacccü, ou il nous rap- 
portoic auoir eu des vifions Si illulions toutes 
conformes tant à fes geftes, comme à feseferitst 
on s’aduifa de luy mettre vne plume entre les 
doigts,8c luy prefenter du papier, à quoy il obeilfc, 
combien qu’il n’eult veue ny fentiment, mefme 
qu’il euft les yeux clos Sc la face tournée d'va 
autre collé, il nelaiffbit d’eferire.-par ce moyen. 
On cogneut encore mieux ce qu’il affermoit, qui 
clloient des plaintes contre certaines femmes qu’il 
nommer Sc accufoic de le tenir en celte miferc. 
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des menaces contr’elles , tant du Jugement d« 
Dieu, que de la iuftice des hommes, des concertes 
contre le diable qui fembloit luy donner diuerfes 
attaques, des exclamations es douleurs & hor¬ 
reurs qu’il fouffroit, des prières à Dieu conceues 
roufioursen fort bons termes, exprimant vne paf- 
fion merueilleule à rechercher fon ayde & fon fe- 
cours en luy ; ce que i ay veuauecplulîeursautrc« 
tefmoins à diuerles rencontres; En foydequoy 
i’ay appofé mon feingàceprefent récit , pour Ter¬ 
nir audit fieurCreulé qui l’adefirédemoy, félon 
qu’il fera de raifon, letrcntiefmeiourde May mil 
fix cens vingt huûft; ainfi ligne Les Coignac, 



